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D E 

MACHIAVEL. 

^^Ocg^E Prince de Machiavel eft en fait 
^ L g* de Morale ce qu eft Touvrage de 
^^Jf^^ Spinofa en matière de Foy ; Spino- 
fa fapoit les fondemens de la foy , & 
ne tendoit pas moins qu^à renverfer Tédir. 
fiçe de la Religion ; Machiavel corrompît 
la Politique, & entreprit de détruire les 
préceptes de la faine Morale : les erreurs 
de Tun n'étoient que des erreurs de fpecu- 
lation , celles de l'autre regardoient la pra^ 
tique. Cependant il s'eft trouvé que les 
théologiens ont fonné le toxin & crié 
aux armes contre Spinofa, qu'on a refuté 
fon ouvrage en forme , & qu'on a confta- 
té la Divîçité contre fes attaques, tandis 

* 3 que 



VI AVANT. PROPOS, 

xjue Machiavel n'a été que harcelé par 
quelques moraliftes, & qu'il s'efl foutenu 
malgré eux & malgré fa pernicieufe mora- 
le, fur la chaire delà Politique, jufqu'à nos 
jours, 

J'ôfe prendre la defFenfe de Thumanîté 
<!.ont;re ce monftre qui veut la détruire , 
j'ôfe oppofer la raifon & la juftiçe au Ib- 
iphifjne & au crime, & j'ay hazardé mes 
reflexions fur le Prince de Machiavel 
chapitre à chapitre , afin que l'antidote 
fe trouve immédiatement auprès du poi- 
fon/ 

*J'ai toujours regardé le Prince de Ma-^ 
chiavel comme un des ouvrages les plus 
dangereux qui fe foient répandus dans le 
•inonde ; c'ell un livre qui doit tomber na- 
turjjllement entre les mains des Princes , & 
de cçux quife fentent du goût pour la Poli- 
tique ; il n'eft que trop facile qu'un jeune 
homme ambitieux, dont le cœur & ie ju- 
gement ne font pas aflez formez pour 

iftinguer feurement le bon du mauvais, 
-foit corrompu par des maximes qui flatent 
fes paillons. 

Mais s'il eil mauvais de feduîre Tinno- 
çence d'un particulier , qui n'influe aue lé- 
gèrement fur les affaires du moncie , il 
Tefl: d'autant plus de pervertir des Princes 
qui doivent gouverner des peuples, admî- 

nillrer 



AVANT-PROPQS. vu 

nîftrer la Juftiçe , & en donner l'exemple 
à leurs fujets , être par leur bonté , par leur 
magnanimité & leur mîferîcorde les ima* 
ges vivantes de la Divinité, 

Les inondations qui ravagent des con- 
trées, le feu du tonnerre qui réduit desvil^ 
les en cendres , le poifon de la pefte qui 
defole des provinces , ne font pas auflî f u- 
nelles au monde que la dangereufe mora- 
le, & les paffions effrénées des Rois: les 
fléaux celelles ne durent qu'un temps, ils 
ne ravagent que quelques contrées, & ces 
pertes quoique douloureufes fc reparent { 
mais les crimes des Rois font fouffrir bien 
longtems des peuples entiers. 

Ainfî que les Rois ont le pouvoir de faire 
du bien lorfqu'ils en ont la volonté , de 
même depen^-il d'eux de faire du mal 
lorfquils l'ont rçfolu \ & combien n'eft 
point déplorable la fituation des peuples , 
lorfqu'ils ont tout à craindre de l'abus du 
pouvoir fouveratn , lorfque leurs biens 
Ibnt en proye à l'avarice du Prince , leur 
liberté àfes caprices ,leur repos à fon am- 
bition, leur fureté à fa perfidie , & leur 
vie à fes cruautez? C^eft-làle tableau tra-r 
gique d'un Etat où regneroit un Prince 
comme Machiavel prétend le former. 

Je ne dois pas finir cet avant-propos fans 
dire un mot à des perfonnes , ^ui croient 

* 4 q^9 
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?ue Machiavel écrivoit plutôt ce que les 
^rinces font que ce quMls doivent faire ; 
cette penfée a plû à beaucoup de monde , 
par-ce qu'elle eft fatirique. 

Ceux qui ont prononcé cet arrêt décifif 
contre les Souverains , ont été féduits fans 
doute par les exemples de quelques mau- 
vais Princes contemporains de Machiavel 
citez pair rAutheur,& par la vie de quel- 
ques Tirans qui ont été Toprobre de l'hu- 
manité. Je prie ces cenfeurs de penfer , 
que comme la feduftion du trône eft très 
puilTante 5 il faut plus qu'une vertu commu- 
ne pour y refifter , & qu'ainfi il n'eft point 
étonnant que dans un ordre aufîi nom^ 
breux que celui des Princes, il s'en trou- 
ve de mauvais parmi les bons. Parmi 
les Empereurs Romains où l'on compte 
des Nerons, des Caligula , des Tibercs , 
rUnivers fe reflbuvient avec joye des noms 
confacrez par les veftus des Titus , des 
Trajans , & des Antonins. 

Il y a aînfî une injuftîçe criante d'attri- 
buer à tout un corps ce qui ne convient 
qu'à quelques-uns de fes membres. 

On ne devroit conferver dans Thiftoire 
que les noms des bons Princes & laiflèr 
mourir à-jamais ceux des autres, avec leur 
indolence, leurs injuftiçes & leurs crimes. 
Les livres d'hiftoire diminueroient à la 

ve- 
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vérité de beaucoup, maïs rhumanitcypro- 
fiteroit, & l'honneur de vivre dans Tliif- 
toire, de voir fon nom pafler des fiécles 
futurs jufqu'à l'éternité, ne feroît que la 
recompenfe de la vertu : le Livre de Ma- 
chiavel n'infefteroit plus les Ecoles de Po- 
litique, on mépriferoit les contradiftions 
dans les- quelles il eft toujours avec lui" 
même; & le monde fe perfuaderoit aue 
la véritable politique des Rois , fondée 
uniquement fur la juftiçe , la prudence ô^ 
la bonté , eft préférable en tout fens au 
iiftême découlù & plein d'horreur quç 
Machiavel a eu l'impudence de prcfenter 
ÇLM Publicq. 
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PREFACE 

PU Prince 

PE MACHIAVEL 

P A I^ 

AMELOT DE LA HOUSSAYE, 

^^^^Omme Machiavel eft un Auteur ^ 
^ C/ ^ q^i ^/V// ni à Pujage^ ni à la por-^ 
^^3^^i£* /"/^ de beaucoup de gens , il ne faut 
pas s étonner^ fi le Vulgaire efi fi prévenu 
contre l^i. Je dis y pr^venury car de tous 
ceux y qui le c en furent y^ vous trouverez , 
que les uns avouent , qu'ails ne l\ont Jamais 
lîi\ ^ que les autres y qui difent T avoir 
lu y ne Vont jamais entendu : comme il y^ 
par oit bien par le fens lit ér al y qu'ils don-^ 
nent à divers pajfages , que les Politiques 
favent bien interprêter autrement. T)e 
forte qii'à dire la vérité y il neft c en Juré y 
que parce quil eft mal entendu ; @ il neft 
mal entendu de plufieurs , qui fer oient ca- 
pables de le mieux entendre , que parce 
quils le lifent avec préoccupation : au-lieu 
que s'ils le lifoient comme juges , c'eft - ^- 
dire y tenant la balance égale entre lui & 
fes adverfaires y ils verr oient , que les 
maximes , quil débite , font , pour la plu- 
part y 
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fart , abfolument néceffaires aux Grinces , 
qui , au dire du grand Cojme de Médicis , 
ne -peuvent pas toujours gouverner leurs 
Etats avec te chapelet en main i. Il faut 
fuppofer, dit Wic que fort *, qu'il dît prcf- 
que par tout ce que les Princes font, & 
non ce qtfils devroient faire. CTeft donc 
condamner ce que les T rinces font , que de 
condamner ce que Machiavel ditj s'* il ejl 
vrai y qu'ail di/e ce qu'ils font , ou , pour 
parler plus jufte , ce qu'ils font quelque-^ 
fois contraints de faire. Car Thomme , 
dit-il dans le Chapitre 15. de fon T rince ^ 
qui voudra faire profeflîon d'être parfaite- 
ment bon, parmi tant d'autres, qui ne le 
font pas , ne manquera jamais de périr. 
C'eft donc une néceflité , que le Prince , 
qui veut fe maintenir, apprenne à pouvoir 
n'être pas bon, quand il ne le faut pas ê- 

trc. 



I. Che gli ftat'i no» ft te^ 
r/evano con pater-noflrL 
Machiavel au livre 7. de 
fon hîftoire. François, qui 
fut depuis Grand -Duc de 
Tofcane , étant à la Cour 
d'Efpaf;ne, ne répondit à 
un Gentilhomme ^ qui ne 
trouvoit pas jufte je ne faî 
quoi qu*il lui commandoît , 
que par ces paroles d'Eié- 
chiel ; Numquid via mta 



non ejl aqna , ÇfjP tion ma^ 
gis viiS veflra prai\c funt. 
( Eiech. cap. iS. ) pour 
lui apprendre qu'il y a des 
chofes, qui paroîflent in- 
juftes aux particuliers, par- 
ce qu'ils ne connoîflTent pas 
les raifons , qui obligent 
le Prince à les comman- 
der. 

* Livre I. de fon z\m- 
bafladeur , fiéi'wn 7. 
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tre 2. Et dans fon Chapitre i8. après a* 
voir dit , que le "T rince ne doit pas tenir 
fa parole , lors qtielle fait tort à fon in-^ 
térêt ^ il avoue franchement ^ que ce pré- 
cepte ne feroit pas bon à donner, fi tous 
les hommes étoient bons; mais qu'étant 
tous méchans & trompeurs , il ell de k 
fureté du Prince de le favoir être auffi * : 
Sans quoi il per droit fon Etat , fè par 
confequent fa réputation ; étant impojjible , 
que le 'T rince , qui a perdu l'un , conferve 
i autre. Mais puifque je fuis tombé fur 
ce Chapitre- i8, c[ui eft ajfurément le plus 
chatouilleux , Ç^ le plus dangereux de tous 
fei Ecrits ^ il me fevible néceffaire de dire 
ici par occafion^ comment il faut entendre 
rinftruBion^ quil y donne à fon Grince. 
11 n'eft pas befoin , lui dit-il^ que tu 
ayes toutes les qualitez que j'ai dites,mais 
feulement que tu paroifîes les avoir. Tu 
dois paroître clément , fidèle , affable , in- 
tégre & religieux , en forte qu'à te voir & à 
t'cntendre l'on croye , que tu n'es que bon- 
té, que fidélité, qu'intégrité, que dou- 
ceur 

2. Plutarque dît , s'il Jupiter même n*en feroit 

falloir abfolument remplir pas capable, 

tous les devoirs , & obfer- * yoiez les Notes des 

ver toutes les règles de la Chapitres i j. S^r i8. 
Jullice, pour bien régner, 
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C€ur & religion. Mais cette dernière 

qualité eft celle, qu*il t'importe d'avantage 

d'avoir extérieurement. Voilà fur quoi ejt 

fondée P opinion qu^a le Vulgaire , que Ma^ 

chiavel et oit un impie j Ç^ même un Athée. 

Et véritablement les apparences y font 

pour les efprits foibles. Mais^ à bien pe-- 

fer le fens de fes paroles ^ il ne dit nulle^ 

ment ce qtion Paccufe de dire , qu'il ne faut 

point avoir de Religion : inais feulement , 

que^i fi le T rince n^en a point , comme il 

peut arriver quelquefois , // doit bien fe 

garder de le montrer , la Religion étant 

le plus fort lienj qu'il y ait entre lui ^ 

fes fujets 9 ® le manque de religion le plus 

jujie , ou du moins le plus fpécieux prétex-^ 

tej qu^ils puijfent avoir ^ de lui refufer 

Tobétffance 3. Or il vaut incomparable-- 

ment mieux , qu^un Grince foit htpocrite , 

que dêtre manifeftement impie ^ le mal ca^- 

ché étant beaucoup moindre que le mal u^ 

niverfellement connu. Tout le monde voit 

Vim^ 

3. Nec toleraturos profa- avoît plus de force far 

ni principis imperium^ dît' refprit des hommes, que 

Tacite Ann. 14. c*eft-à- toutes leurs paffions ; & que 

dire: Que Ton ne foufFrî- le nœud, dont elle les lîoît 

ra jaitiais d*étre gouverné tous enfemble , étoît în- 

Er un Prince fans religion, comparablement plus fort^ 

e Chancelier de THopi- que tous les autres liens de 

ul difoit , que la Religion la Société Civile, 
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t impiété , mais très feu s^apperpiveni dé 
rhipocrijie. Et c*ejli à mon avis^ ce que 
Machiavel veut dire ^ quand il ajoute , que 
tous les hommes ont la liberté de voir , 
mais que très-peii ont celle de toucher : 
que chacun voit ce que le Prince paroît 
être , mais que prefque perfonne ne con* 
noît ce qu'il eft en eftet. Nous vo ions 
bien ce qui eft devant nos yeux , difoit un 
Chevalier Romain à Tibère , mais nous 
aurions beau faire , nous ne verrions ja^ 
mais ce que le Grince a dans les replis de 
fon cœur 4. TX ailleurs ^ il faut conjidérer , 
que Machiavel raifonne en tout comme 
fPolitiquej c^eft-à^dire félon l'Interêt-dE^ 
tat 9 qui commande auj/l abfolument auot 
T rince s , que les Grinces à leurs fujets s : 
jufque-là même que les TPrinces^ au dire 
dun habile Miniftre * de ce fié de ^ aiment 
mieux blejfer leur confcience , que leur £- 
tat. Et c^eft tout ce que Jufte-Lipfcy qui 
avoit autant de piété & de religion j que 
de favoir ^ de politique , trouve à reaire 

à 

• 

4. SpeSamus , qu^e cù' au tems. Nos Principi fer» 

tam habentur , abditos Prin^ vimus , ipfe temporibus* Ep. 

cipis fenfus exquirere inlich lîj). 9. 

tum , anceps ; uee ideo adfe" * ikf. Je ViUeroi Secre* 

quare, (Tac. Ann. 6. ) tMrt'd^Etat , fous Henri 

j*. Nous obéifTons au If^.i 
Prince^ dit CicéroD» & lui 
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à ta doBirine de Machiavel j dont il avoue 
franchement ^ qtCilfait plus de cas y que 
de tous les autres Politiques modernes 6 ; 
ce qu'il fe fût bien gardé de dire^ s^il eût 
tant-Jbit'peu foupçonné Machiavel d'im^ 
fiété^ ou d^àthéi/me. Ajoutez à cela^ que 
Machiavel^ qui avoit befoin de la faveur 
de là Maifon de Médicis^ n'eût jamaii ôfé 
dédier fon Œ^ rince à Laurent de Médicisj 
du vivant du Vape Léon X. fon oncle , Ji 
c^eût été an livre impie; ni adrejfer enco-^ 
re y ûuelques années après , fon Hiftoire 
de Florence au Tape Clément VIL avec 
une épitté ^ oà il lui dit y qu'il efpere, que 
Sa Sainteté le couvrira du bouclier de Ion 
iapprobation Pontificale 7 , s'il eût pajfé 
pour un homme fans religion. Et Je dirai 
en pajfanty que ceux ^ qui f iront te Chapi^ 
tre IX. du premier livre de fes T^ifcours ,* 
Qà il montre , combien il importe de main^ 

tenir 



6. Qui nùper^ aut beri nsmis fape deflexit ^^ dum 

id tcHtarunt ^ non me te- commodi (c^tR^'ï-àxt^Vlmé^ 

tient ^ aut terrent j in quos^ rét-d'Etai ) illas femitas 

fi veré loquendum ejl , CleO' intenté fequitur^ aberravit à 

buli illud conveniat. Infcî- regia via. Dans la Préface 

tîa în plerifquc , & fermo- de fa Doélrine Cîvîle.. 

num multîtudo. Nifi auod 7. Sperando , che fari- 

unius tamen Machiavelti in- dalle armate legiuni del fuo 

genium non contemno , a^ fantijfimo giudiciê aiutat» 

crc , fubtile , igneum, Sed ^ dsfefo . 
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tenir le culte divin ; Ç§ le Chapitre prè^ 
tnier du troifiéme livre ^ où il loue les Or^ 
dres de S. François & de S. Dominique i 
comme les Rejîaurateurs de la Religion 
Chrétienne j que la mauvaife vie des vPré^ 
lats avoit toute défigurée ; reconnottront , 
que tout fage-^mondain qu^il et oit ^ il avoit 
de très-bons fentimens de la Religion , Ç^ 
que par confèquent il faut interpréter plus 
équitablement j qu*on ne fait ^ de certaines 
maximeS'd^ Etat ^ dont la pratique eft de-^ 
veniie prefque abfolument nécejfaire , à 
caufe de la méchanceté ^ ^ de la perfidie 
des hommes. Joint que les Grinces fb 
font tellement rafinez , que celui ^ qui vou-^ 
.droit aujourd'hui procéder rondement ew 
vers fes Voifins , en feroit bien - tôt la 
dupe. 

Je poitrrùis dire encore bien des chojes 
en faveur ^ de Machiavel^ mais comme ceft 
une Préface que je fais , Ç^ non pas une 
^jpologie^ je le laijfe à défendre à ceux , 
qui y ont plus d intérêt que moi ^ ou qui en 
font plus capables ; me contentant a ajou- 
ter à ce que j^ ai dit ici de lui^ ce qu^il eft 
bon que le LeBeur fâche au fujet de la tra- 
duBion de fon Prince. 

Elle eft fi fidèle '^ ^^^ j^ pourrois me van- 
ter ^ qu^ il feroit ajfez difficile d'en faire u- 
ne , qui le fût d'avantage ; ^ fi claire j 

que 
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q^^eje ne crois pas ^quits^y trouve rien jqu^ il 
faille le lire plus d'-^ne fois ^ pour P entendre^ 
quoi^qn'tl y ait dans l^ original quelques en^ 
droits ^ qui ne font pas tout-àfait intelligi^ 
blés, ^ans le fée le fa (fé tien parut une , en 
latin ^ d un certain SilveJireTegli de Foli- 
gno, mais fi périfhrafée , que Machiavel^ 
qui a une exprejjion laconique ^ y eft à peine 
reconnoijfable. 

^and il addrejfe la parole à fon Prince\ 
fl lui parle toujours par Tu , ® jamais par 
Vous Qui eft la manière de parler des an^ 
ciens Romains ^ dont je vois qu^il a voulu 
garder le caraifére^ ® dans fon Prince Sî 
dans fes T^ifcours furTite-Live. Qefipour^ 
quoi f ai cru le devoir imiter en cela^ foif 
farce que^ ce Tu, a quelque chofe déplus fort , 
($ même de plus noble ; foit aujfi parce que 
les meilleurs Auteurs^ que nous aions en nô^ 
tre Langue , comme Amiot , 6J Coëffeteau^ 
qui en vilent plus de mille autres de ce fié^ 
cle^ ont parlé de la forte. Joint que je n^ai 
J>as pu croire^ qu'il me fût permis doter à 
Machiavel une façon de parler y qui lui fie d 
fi bien ; ni à ma tradufiion un air de liber^ 
té^ qui la fait mieux rejfembler à fon ori^ 
ginal 

Outre plufieurs Notes j tirées des autres 
Oeuvres de Machiavel ^^ tS des Hifioires de 
Mardi ($ de Guichardin^fai mis au^dejfous 

*♦ du 
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du texte divers pajfages de Tacite^ qui fer^ 
vent de preuve ^ de confirmation j ou d'ex em^' 
fie à ce que Machiavel a dit. Et cela fait 
une ejpéce de concordance de la Politique de 
e£S deux Auteurs , far ou l'on verra , que 
l^on ne f aurait ni affrouver^ ni condamner 
Vunfans l^ autre : *T>eJorte que fi Tacite e[i 
bon à lire four ceux j qui ont befi)in d^ap^ 
prendre Vart-de-gouverner^ Machiavel 7te 
Pefi guères-moins ; l^un en feignant j comment 
les Empereurs Romains gouvernoient , Gî 
Pautre^ comment il faut gouverner aujour- 
d'hui. 

Quelqu^un me demandera feut-être^ fi je 
croîs J que Cefar Borgia , que Machiavel 
frofofe à imiter^ /bit un bon modèle} Je ré^ 
fons^ que c'en efl un très^-bon four les Frin^ 
ces nouveaux^ c^ e fi- à-dire ^ four ceux ^ qui 
de Particuliers font devenus Grinces far 
ufurfation\ mais que c^ en eft un très mau- 
vais four les Princes héréditaires. Or il 
eft manifefte far deux endroits du y. Chafi* 
tre de ce livre , que Machiavel ne frofofe 
/on Cefar Borgia four exemfle , qu ^aux ufur^ 
fateurs , qui véritablement ne fauroient 
conferver l'Etat ufurfé , fans être cruels y 
du-moins au commencement i farce qfiils ont 
four ennemis tous ceux^ qui ne trouvent fas 
leur comfte à ce changement \ Ôî que ceux 
mêmes J qui l'ont procuré j ne leur font fas 

long-- 
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lang • tems amis , faute d^ obtenir tout ce 
qiiils demandent', au- lieu que les Princes 
héréditaires , four feu qu'ails gouvernent 
bien ^n^ ont f as befoin d^ufer de rigueur ^ni de 
violence ^fourfe maintenir parmi des fiijets^ 
ûCcoutumej2^ de longue-^main à la domination 
du même fant^. Et quant au Hue de Valen* 
tinois {c'eji le titre que fortoit Borgia ^)je 
confeJfe\, que c'étoit un très^mécbant hom^ 
me , ® qui méritoit mille morts % ; mais il 
faut avouer aujjï^ qu'il et oit tè grand Ca* 
fit aine ^ & grand Politique ^ et de qui l^ on 
peut diYe jufiement ce que Patercule dit de 
Cinnaj qu'il fit des aBions ^ qu^un homme^ 
de -bien n^ à fer oit jamais faire , mais quil 
^int à bout de diverfes entrefrifes ^ qui 
ne (e pouvoient exécuter^ que par un très*^ 
Vaillant homme 9. 

Au refie^ je dirais que Machiavel y qu^on 
fait pajfer par "tout pour un Maître de ti* 
rannie , l^a détejlée plus que pas-un homme 
de fon tems , aivfi qu^il ejt aifé de voir far 
le Chapitre 10. du premier livre de fes 
^Difcoursy où il parle très-fortement contre 

les 

8» Cafarem Borgiam^ vel mille necés meritttm , dît 
Onafre Panvîni , dans la Vie du Pape Jules II. 

9. De-quo verè dici potejl ^ aufum eum^ aua nemoi 
auderet bonus ; perfecijfe , qute à nnllo , nifi jortij/im» y 
pcrfici foJlent , Hift. 2. 
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les Tirans, Et Mardi * , fon contemporain , 
dit y qvUil fut un de ceux , qui firent des pa- 
négiriques de la Liberté & du Cardinal Ju- 
les de Médias , qui après la mort de Léon 
X feignoit de la vouloir fyndre à fa Patrie ; 
ér qtitl fut fouPçonné d'être compLce de la 
Conjuration ^^ jacopo da Diacetto, Zano- 
bi Buondelmonti , Luigi Alamanni , & 
Cofimo Rucellai , contre ce Cardinal , à- 
caufii de la liai fon étroite ^ qu'il av oit avec 
eux^ & les autres Libertins f (c\fi ain/i 
que les fartifans des Medici^ appelloient 
ceux 5 qui vouloient maintenir Florence en li^ 
berté. ) Et probablement ce fut ce foupçon , 
qui empêcha , qu'il ne fût récompenfé de (on 
Hifioire de Florence^ quoiqu'il T eût ccmpofée 
par l'ordre du même Cardinal ^ comme il le 
marque tout-au-commencement de (on Epître 
dedicatoire. Voilà tout ce que je crois qu'tl eft 
né ce ff aire de /avoir concernant ja perfonne 
& jes Ecrits^ dont je laijje à chacun de ju- 
ger tout ce qu^il lui plaira. 



* "Livre 3. de [9n H'tjlaire de Florence. 
f Ibidem, 
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%f^U Onsbigneur, 

C'Eft la coutume des Auteurs , qui veu- 
lent dédier leurs livres , de chercher un 
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Patron, à qui leur ouvrage puifle plaire, 
ou convenir. Pour moi, je n'ai pas eu 
befoin de délibérer, à qui je devois pre-^ 
fenter le Prince de Machiavel. 
Dès que j'eus formé le deffein de le tra^- 
duire, le ieul titre du livre me détermi-^ 
na d^bord à dédier ma traduftion à Vô-^ 
tre Altefle Séréniffime , ainlî que Ma- 
chiavel en avoit dédié l'original au Sei- 
gneur Laurent II. de Medicis, Pere àHA^ 
lexandre , premier Duc de Florence. Et 
cette réfolution me parut d'autant plus 
raifonnable , qu'elle eft conforme à l'or- 
dre commun de la Nature, qui veut, que 
toutes les chofes retournent à leur -princi- 
pe. Mais, Monseigneur, il y a cet- 
te différence entre ce que je fais aujour- 
d'hui, & ce que Machiavel a fait autre- 
fois , que Machiavel addreffoit fon li- 
vre à Laurent de Médicîs , en forme d'in- 
ftruftion, comme fait un Maître à fon 
difciple ; & ^ue moi , j'^ddreffe le mien à 

Vôtre 
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Vôtre Sérénité , comme à un Prince con- 
fommé dans la fçience du Gouvernement f 
( fçience , que chacun dit être Tancien 
patrimoine de la Séréniffime Maifon de 
Médicis ) & comnïe à un juge , qui difcer- 
ne parfaitement la vraie Politique d'avec 
la faufle, & qui a le fecret de tenir tour- 
jours la balance droite entre la Raifon^ 
d'Etat 8^ la Religion , malgré l'incom- 
patibilité qu'elles femblent avoir enfeffl- 
\y\e. C'eft pourquoi. Monseigneur, 
je ne crains point d'être accufé de té- 
mérité , pour avoir mis le glorieux nom 
de Vôtre Alteffe Séréniffime à la tête de 
ce livre de Machiavel ; car il n'appar- 
tient qu'à des Princes , comme Elle , 
d'être juges, en matière de Politique , 
n'en étant pas du gouvernement des E- 
tats, comme de celui des familles. Un 
Particulier , pour maintenir la fienne , 
n'a qu'à régler fa dépenfe , & fa condui- 
te; mais un Prince, pour gouverner fon 

4 Etat 
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Etat , a befoin de s'accommoder aux 
tems , aux perfonnes , & aux affaires , qui 
changent de jour en jour. Outre qu'il y 
a des conjondures fàcheufes , où les Prin- 
ces font contraints de faire plutôt ce 
qu'ils peuvent , que ce qu'ils doivent. Et 
c'eft en ce fens , que le Grand - Cofme 
de Medicis , tenu pour le plus fage hom- 
me de fon tems, difoit au fujet des Dîvi- 
fîons civiles de Florence , dont on fe 
plaignoit à lui , qu'une ville en défordre 
valait bien mieux , qu'une ville perdue *. 
Parole , qui a palfé depuis en aphorifme- 
d'Etat chez tous les Princes. Ce qui 
montre clairement , que les Princes rai- 
fonnent & agiflent par d'autres principes , 
que les Particuliers. Ainfi , Monsei- 
gneur, il ne faut pas s'étonner, iî Ma- 
chiavel eft cenfuré de tant de gens, puif- 

qu'il y en a fi peu « qui fâchent ce que 

c'ell 

♦ Mgchîavcl Itv^e 7. de fon Hiftoîrc de Florence, 
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c^eft que Raifon - d'Etat ; par conféquent 
fi peu, qui puiflent être juges compétens 
de la qualité des préceptes qu'il donne 
& des maximes qu'il enfeigne. Et je di- 
rai en paflant , qu il s'eft vu force Mi- 
nillres, & force Princes , les étudier *, 
& même les pratiquer de point en point, 
qui les avoient condamnées & déteftées, 
avant que de parvenir au Minîflére , ou 
au Trône. Tant il ell vrai , qu'il faut 
être Prince , ou du moins Miniftre , pour 
connoître , je ne dis pas l'utilité , mais la 
nécefïité abfoliie de ces maximes. Or 
comme Machiavel les a, pour la plupart, 
empruntées de Tacite, le Maître & l'Ora- 
cle ordinaire des Princes , j'ai cité les 
pafîages de cet Auteur , pour faire tou- 
cher au doigt , que Machiavel n'cft que 
fon difciple, & fon interprête; & que fî 
Ton a raifon d'eftimer tant les Ecrits de 

l'un 



* Voîez la note 2. du Chapitre 18. 
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run, il faut néceflairement eftimer auflî 
les Exrrîts de l'autre , qui a marché fur les 
pleines pas ; témoin fon Hifloire de Flo- 
rence y dont toutes les harangues font co- 
piées fur celles de Tacite. Quoi qu*il en 
foît , Monseigneur, je croirai avoir 
bien emploie mon tems, fi cette traduc- 
tion , où j'ai mis toute ma petite induf- 
trie , a le bonheur de ne vous pas dé- 
plaire , & l'honneur d'être placée dans 
les derniers rangs de Vôtre Bibliothèque , 
comme un témoignage public de la véné^ 
ration profonde , ^vec laquelle je fais prce 
fefliqn d'être &c. 
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NICOLAS MACHIAVEL 

Citoien & Secrétaire de Florence , 

jfu Très-IUuJfre ' 

LAURENT de MEDICIS , 

2)«r d'^rbin , Seigneur de Pefa^ 

roy &c. * 

/Jeux , ^«i veulent gagner les bonnes-^gra^ 
ces a un Grince , ont coutume de lui 
offrir ce qu'ils ont de plus rare che:2i eux , 
ou ce dont ils favent qu'il fait fon plaifir 
ordinaire ; doû-vientj quon lui f refente 
fouvent des chevaux^ des armes ^ des ètof^ 
fes'd'or , des di amans , Ô? d'autres chofes 
femblables , qui méritent de lui apfarte- 
nir. Tour moi , après avoir cherché ce 
que je pourroiî vous donner pour gage de 
ma très - humble obéijfance ^ je n^ai rien 
trouvé chez moi , qui me fût fi cher , que 
la connoiffance des actions des grands^hom-^ 
mes y la-quelle j^ ai acquife par un long «- 
fage des affaires modernes , ^ par la lec-- 

turc 

* Citoit le Père de Catherine , Reine de France. Ce 
Prince mourut en i S 19» 
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ture continuelle des anciennes. Aiant 
donc ramajfé en un petit volume les ré- 
flexions^ que f ai faites à loijlr fur toutes 
ces chofes , je vous le pre fente , non pas 
que je le croie digne de vous , mais parce que 
vôtre bonté me fait efpérer^ que vous Pa- 
gréerez ; attendu que je ne puis vous fai^ 
re un plus grand don , que de vous dominer 
les moiens a apprendre en très-peu de tems 
tout ce que j*ai appris en tant d'années , 
que j'^ai été à F école de Padverfté. Or 
je nai point embelli cet ouvrage de pa- 
roles empoulées ^ magnifiques , ni de 
pas -un autre de ces agrémenSy dont plu- 
fleurs ont coutume de parer leurs E- 
crits , parce que je ne veux pas que le 
mien plaife par un autre endroit , que 
par P importance ïê la foUdité de fon fu- 
jet. Et que Von n'impute point a pré- 
fomption » fl un homme de bajfe condition 
éfe donner des leçons de Gouvernement 
aux T^rinces ; car comme ceux , qui def 
feignent les pais , fe mettent en - bas dans 
une plaine ^ pour mieux découvrir la hau- 
teur des montagnes , ® la qualité des 
autres lieux élevez ; ^ , au-contraire , 
montent au fommet des montagnes , pour 
confldérer la conftitution des lieux bas : 
Àe même il faut être TPrince , pour bien 
connoître le caraêfère des peuples , ® Po- 
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pulaire , pour bien /avoir celui des ^rin-^ 
ces. Recevez^ dont ce petit livre d'aujji 
bon cœur que je vous rojfre. Si vous le 
Ufez avec attention , vous y verrez le 
defir extrême que fai , que vous parve* 
niez à la puiffance , que la Fortune^ @ 
vos grandes qualitez , vous permettent. 
Et jï , du lieu éminent , où vous êtes , 
vous regardez quelque-fois en-bas ^ vous 
connoîtrez^ que c'ejt à tort y que jefouf^ 
fre une fi rude ^ fi longue perfecution de 
la Fortune *, 

* Le Prince de Machiavel fut publié environ l'an 1^5*. 
& dédié à Laurent de Medicis neveu du Pape Léon 
dix. Ce Pape, bien loin de punir Machiavel pour avoir 
fait ce Livre, l'employa à la con^pofitîon d'un autre. 

Adrien iix & Clément lept ne lui firent aucun tort: 
au-contraîre,ce dernier trouva bon non-feulement qu'il 
lui dédiât fon Hiftoire de Florence; mais accorda «a 
Privilège à Antoine Bladus pour imprimer à Rome les 
Ouvrages de cet Auteur; ce Privilège elt datéduvingt- 
troilîéme août mille cinq cent trente & un, & cft à la 
tête des Oeuvres de Machiavel. 

Les fucceffeurs de Clément fept jufqu'à Clément 
huit, permirent dans toute l'Italie le débit du Prince de 
Machiavel , dont il fe faîfoit fouvent des Editions &des 
Traduâions. Enfin en mille cinq cent nonante-deux , 
fous le Pontificat de Clément huit Succeffeur d'Inno- 
cent neuf, on condamna les Ecrits de ce Florentin, après 
les vacarmes que firent à Rome le Jefuite Poflevin & 
un Prêtre de l'Oratoire nommé Thomas Boffius. Le 
jugement que Poifevîn a publié fur Machiavel fans 
l'avoir lu, eft de l'an mille cinq cent nonante-deux ^ 
par ordre d'Innocent neuf. 

Aînfi Machiavel fut condamné foîiantc & dix-fept 
ans après qa'il fut public. 

TA^ 
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CHATITRE "PREMIER. 

Combien il y a t>E sortes de 

Pk ÏNCIP AÙTEZ, ET COMMENT 
ON ÎPEtjT Y PARVENIIt. 



m^^^Oùs les E- 
5! T'étais ^ ^ tou- 

nenrtes , qui 
vnt eu 5 ® qui ont 
autorité fur îeshom- 
mes y ont été , ^ 
font des Républi- 
ques , ou des ^rinci- 
fautez. I Les Trin- 

ci- 

«• Cette dîyîfîon eft fon- 
dée 



^Ik^ Ors qu'on 
L Q* veut raifon- 
çi^ ner jufle , il 
faut com- 
mançer par appro- 
fondir la nature du 
fujet dont on veut 
parler, il faut remon- 
ter juiqu'à Torigine 
des chofes pour en 
connaitre autant que 
Ton peut les pre- 
miers principes ; il 
A eft 
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cïfautez font , ou 
héréditaires dans »- 
ne même famille , 
qui domine depuis 
long'tems i ^ ou nou^ 

vel" 



dée fur la doârîne de Ta- 
cite ^ qui oppofe la Princi- 
pauté & la République, 
comme les deux contraires. 
Res dijfociabîles ^ Princtpa- 
tum ^ Libertatem. In A- 
gricola. Romam à princi- 
fîo Reges habuere , Lîber- 
tatem L* Brutus injiituit, 
Ann. I. C. Marins ^ L. 
Sulla Libertatem in domi^ 
nationem verterunt, Hîfl. 2. 
Haud facile Libertas iff 
Domini mifcentur, Hift 4. 
Toute République eft bien 
Principauté : [ // Serenif- 
Jimo Principe fa faper , dit 
Ja République de Venife 
dans fes Edits] Mais tou- 
te Principauté n'eft pas Ré- 
publique. 

2. C'eft en ce fens que 
Galba dîfoit à Pifon , In 
gentibus , qua regnantur , 
certa dominorum domus. 
Tac. Hiftor. i. & Mucien 
à Vefpafien. Non contra 
Caii ^aut Claudii ^ vel Ne- 
ronis , fundatam longo im- 
perio domnm exfurgifnus. 
Hift- 2. 



eft facile alors d'efl 
déduire les progrès , 
& toutes les confé- 
quences qui peuvent 
s'en fuîvre. Avant 
de marquer les dif- 
férences des Etats 
Machiavel auroit dû, 
me femble , exami- 
ner l'origine des 
Princes , & difcuter 
les raifons qui ont 
pu engager des hom- 
mes libres à fe don- 
ner des maîtres. 

Peut - être qu'il 
n'auroit pas conve- 
nu dans un livre où 
l'on fe propofoit de 
dogmatiler le crime 
& la tirannîe , de 
faire mention de ce- 
qui devroît la dé- 
truire ; il y auroit 
eu m^uvaife grâce à 
Machiavel de dire, 
que les peuples ont 
trouvé nécelTaire 

{)our leur repos & 
eur confervation d'a- 
voir 
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velles. Les nouvel^ 
les font , où toutes 
nouvelles ^ comme 
t et oit celle de Frattr 
fois Sforce à Mi^ 
lan ; ou font comme 
des membres incor^ 
forez à PËtat hé-- 
réditaire du Trin^ 
ccj qui les acquiert j 
tel queft le Roiau^ 
tne de Naples^à re- 
gard du Roi d'Èf 
pagne. Ces Etats , 
ainfi acquis ^ ont cou-^ 
tume d'avoir un 
Grince , ou d'être 
en entière libertés 6? 
Pon fe les acquiert 
par les armes dau^ 
trui , ou par les Jîen- 
nés ^ par le bonheur^ 
ou par la vertu. 



voir des juges pour 
régler leurs aiffë"^ 
rends, des protecr 
teurs pour les mainte- 
nir contre leurs enne- 
mis dans la polTeifion 
de leurs biens, des 
Souverains pour réu- 
nir tous leurs diffe- 
rens intérêts ^ en un 
feul intérêt commun? 
qu'ils ont d'abord 
choifi i d'entr'eux , 
ceux qu'ils ont cru 
les plus fàge^ , les 
plus équitables , les 
ilus desintéreffés ., 
es plus humains , 
les plus vaillants , 
pour les gouverner. 
Ceft donc la juf- 
tice ( àuroit'on dit ) 
qui doit faire Te 



principal objet d'tm 
Souverain j c'efl: donc le bien dés peuples 
qu'il gouverne, qu'il doit préférer à tout 
autre intérêt. Que deviennent alors ces 
idées d'întérçt , de grandeur , d'ambitîort 
& de defpotifme? il fe trouve que le Sou- 
ver^n > bien loin d'être le maître abfolu 

A » «[es 
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des peuples qui font fous ft domination , 
n'en eft lui-même que le premier domefti-^ 
qUe. 

Comme je me fuis propofé de réfuter 
ces principes pernicieux en détail , je me 
referve d'en parler à mefure que la matiè- 
re de chaque Chapitre m'en fournira Toc- 
caiîon. 

Je dois cependant dire en gênerai , que 
ce que j'ay raporté de l'origine des Souve-- 
jrains , rend l'adion des ufurpateurs plus 
atroce qu'elle ne le feroit , en ne coftnde-^ 
tant fimplement que leur violence ; puif- 
tju'ils contreviennent entièrement à l'in- 
tention des peuples , qui fc font donné 
des Souverains , pour qu'ils les protègent , 
& qui ne fe font foumis qu'à cette condi- 
tion: au-lieu qu'en obéilîant à l'ufurpateur 
ils fe fâcrifîent eux & tous leurs biens 
pour aflbuvir Tavarice & tous les caprices 
d'un tiran. Il n'y a donc que trois manie-»- 
res légitimes pour devenir maître d'un 
fays , ou par fuccellîon , ou par î'éleftion 
des peuples qui en ont le pouvoir , ou lorf- 
que par une guerre juflement entreprife , 
en fait la conquête de quelques Provinces 
lur PEnnemi. 

Je prie ceux pour qui je deftine cet ou- 
vrage , de ne point oublier ces remarques 
fur le premier Chapitre de Machiavel, 

puïf: 



DE Machiavel^ ^ 

ptiîfqu'elles font comme un pivot fur le- 
quel rouleront toutes mes reflexions fui- 
vantes. 

CHATJTRB SECONT>. 

Des Principautez héréditaires, 

^E me pajferai de T Es hommes ont 

^ parler des Ré- JLy un certain ref-r 

publiques^ dont j ai peft ^ pour tout 

traité ailleurs* am-f ce qui eft ancien , 

flement , Ç^ je tnar-- qui va jufqu^à la fu-^ 

r itérai feuîement à perflîtion , & quand 

la Trincipauté. Je Je droit d^héritage fe 

dis donc , quil eft joint à ce pouvoir 

bien plus facile de que l'antiquité a fur 

çonferver des Etats les hommes , il n'y 

héréditaires^ que des a point de joug plus 

Etats nouvellement jfort , & qu'on porte 

conquis ^\ parce qu'il plus aifément. Ainlî 

fujjit de ne point ou- je fuis loin de con- 

tr^-r tefler à Machiavel 

* Dans fes difcours fur CC qUC tpUt le mOUr^ 

TfU'Lwe. de luy accordera , 

I. Tacite dît, qu'un Em- j^^ Royaumes 

pire acquis par H violence v«v , ,, . J t 

• • ne héréditaires font les 

A 3 pl^s 
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trepaffer r ordre éta^ 
bit par fes ancêtres , 
^ ^ de /accommoder 

aux 

pe fe fauroît conferver par 
|es voies de la douceur & 
de la modeftîe. Nm pojfe 

Princ'tpatum fcelere quaji- 
fum Jukua modejiia , ^ 
prifca gravitate retin^ri^ 
liîft. I. Or la rigueur , 
gu'il fiuit tenir d'ordinaire 
pour conferver un Etat 
conquis, eft fouvent cau- 
fe , qu'on le perd par la 
révoltq des fujets , qui vien- 
nent à perdre la patience. 
JÎtque illt , dit Tacite, quam- 
ifis fcrvitso fueti , patien- 
$iam ahrumpHfit. Ann. 12. 
2. Cela revient à ce qu'on 
difoit à Néron , que n'é- 
tant plus enfant , mais en 
âge de régner , il ne lui 
faloît plus d'autre Maître , 
hî d'autre Gouverneur, que 
l'exemple de fes prédécef- 
feurs. Finit am Neronis pue- 
ritiéun , Ç3? robur juventa 
udejfe ^ exueret magijirum ^ 
fatis amplis doSorihus inf- 
$ruéius Majorihusfuis, Ann. 
14. Tacite dit, que Tibé- 
ire, au commencement de 
fon règne , fe faîfoît une 
loi d'imiter en tout la con- 
duite 



plus aifez à gouver* 
ner. 

J'ajouteray feule-» 
ment , que les Prin- 
ces héréditaires font 
fortifiez dans leur 
Dofîeflion , par la 
iaifon intime qui eft 
entr'eux & les plus; 
puifTantes familles de 
TEtat, dont la plû.- 
part font redevaples 
de leurs biens ou de 
leur grandeur à la 
maifon Souveraine , 
& dont la fortune 
eft fi infeparable de 
celle du Prince , 
qu'ils ne peuvent la 
laifTer tomber , fans 
voir que leur chute 
en feroitla fuîtecer-^ 
taîne & néceifaire. 

De nos jours , les 
troupes nombreufes, 
& les armées puif- 
fautes que les Prin- 
ces tiennent fur pied 
en paix cpmme en 
guerre, contribuent 

en- 
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aux tems. En forte 
que fi un Grince eft 
médiocrement habt- 
le^ilfe maintiendra 

tOU' 

duîte d'Augufte , Necjjue 
fas T*iberso tnfrin^ere dtâia 
ejus, Ann. i. qui omn'ta 
faâa^ diâaque ejus , vice 
legis obfervem, Ann. 4. & 
qu'il n'ôfoît pas montrer 
fa févérîté à un peuple , 

au'Augufte avoit traité fi 
oucement. Populum^ per 
tôt annos moUiter habitum , 
nondum audebat ad duriora 
vertere. Ami. i. Que Vo- 
nonés fut méprîfé & chaf- 
fé par les Parthes, parce 
qu'il tenoit une conduite 
toute contraire à celle de 
leurs autres Rois. Accende- 
bat Jedignantes Çsf ipfe^ di- 
verfus a Majorum snJiitU" 
th. Ann. z. Et qu'au-con- 
traire Italus plaifoit aux 
Cherqfces , d'autant plus , 
qu'aîant été élevé à Ro- 
me , il ne laiiToit pas de 
s'accommoder à leurs dé- 
bauches , comme s'il eût 
toujours été nouri parmi 
euK. Latus Germanir ad- 
ventus y atque eo magis , 
ûModfapiàs Tfinolentiam ac 
Jibidines , grata barbaris U' 
furfarctf Ami. ix. 



encore à la fureté 
des Etats ; elles con" 
tiennent Fambition 
des Princes voifins, 
ce font des épées 
niies' qui tiennent 
celles des autres 
dans le four eau. 

Mais ce n'eft pas 
aflez que le Prince 
foit , comme dit Ma- 
chiavel, • • • ^ ^^* 
dinaria indujtrid » 
je voudrois encore 
qu'il fongeàt à ren* 
dre fon peuple heu- 
reux. Un peuple 
content ne fongera 
pas à fe révolter, 
un peuple heureux 
craint plus de per- 
dre fon Prince , qui 
ell en même tems 
fon bienfaiteur , que 
ce Souverain même 
ne peut appréhen- 
der pour la dîminu» 
tion de fa puiflançe. 
Les Hollandais ne 
fe feroient jamais 
A 4 re* 
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toujours dans /on E- 
tat , à moins qu^il 
fCy ait une force ex-- 
cejfîve ^qni fen chaf 
fe\ encore le recou- 
vrera^ fil ^ quelque 
fort que /bit l'ufur^ 
fateur ; témoin le 
^uc de Ferrare , qui 
n^a tenu contre les 
Vénitiens en Pan 
1484. ® contre le 
^ape Jules IL en 
If 10, quepjircequil 
étoit établi de Ion-- 
gue^main dans ceT^u-- 
ché. 3 Car comme le 
^Prince naturel a 
moins d^occafions & 
de raifons d'of enfer 

fes 

3 Nous nç nou; foule- 
vons pas contre la Maîfon 
d'Aiigulle, qui a tenu fi 
long'tems TEmpire, difoît 
Mncien à Vefpaîîep ; (Tac. 
Hîft. 2. ) pour inférer, 
qu*il ne faloit pas craindre, 
que l'Empire retournât ja* 
iXiais à Vitellius , quand 
vne fois on l.e lui auroit 
ôté. ■■ ' ^ "■ 



révoltez contre les 
Efpagnols , fi la ti- 
rannie des Efpa- 
gnols n'étoit parve- 
nue à uii excès fi 
énorme , quç Içs 
Hollandais ne pou- 
voient plus , deve- 
nir plus malheureux 
qu'ils étoient. 

Le Royaume de 
Naples. & celui de 
Sicile 3, font pafTez 
plus d'une fois des 
mains des Efpagnols 
^ cçUes de TEmpe- 
reur, & de TEmpe- 
reur aux Efpagnols ; 
la conquête en a tou-r 
jours été très facile , 
puifque Tune & l'au- 
tre domination é- 
toit très rigoureufe , 
& que ces peuples 
efperoient toujours 
de trouver des libé- 
rateurs dans leurs 
nouveaux maîtres. 

Quelle diifferençe 
de ces Napolitains 9 

aux 
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fis fujets , il faut aux Lorrains ! Lorf? 

qîCU en foit plus ai- qu'ils ont été obli- 

mé\ (ê fi des vices gez de changer de 

extraordinaires ne le domination , toute 

font ha'ir , ils ont nar la Lorraine étoit en 

turellement de Fin- pleurs , ils regre- 

clination four lui. toient de perdre les 

Outre que la pojfeft rejettpns de ces 

fion ancienne jKê non Ducs , qui depuis 

interrompue , de la tant de fîecles fu-* 

domination , Ifiur été rent en pofTeffion de 

l'envie ïê la commo^ ce floriflant pays, 

dite d! attenter conr & parmi lefauels on 

tre lui^ ^d" autant aue en compte ae fi ef-^ 

toute mutation aE^ timables par leur 

tat laijfe toujours de bonté , qu'ils meri- 

quoi en fa^ive d^au-i teroient d'être Tex- 

tres. * s emple des Rois. La 

^ ,. , ^ . mémoire du Duc 

4. Car au dtrede Tacite, t -,^^^ij ^f.^:*. ^^^^ 
il y a toujours moins d'in- Lcppold étOlt enco- 

convénient à garder le re 11 chcre aUX Lor- 

Prince que Ton a , qu'à x^VOS , qUC quand fa 

en chercher un autre. Mi- ^f obligée 

nore dtfcrttntHe fitmt Prm- , . v/i^iigwv 

cipem^ quant quart. Hift. de quitter Luncvil- 

I- ,^ ,, le, tout le peuple 

i ÀSr'i?. '" ^'"■'' """" fe jetta à genoux 

s. Car au dire de Pater- aU-devant du Carof- 

cuie , on enchérit toujours fe , & on arrêta les 

em- reprifes ; on n en- 
A s ten- 
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tendoit & on ne voyoit que des lar- 
mes. 



empla un Je cœperunt , fed 
quamlibet in tennem recep- 
ta tram'ttem latijjimi eva- 

Îandi Jibi viam faciunt. 
lift. 2. Qu'une mutation 
en entraîne toujours d'au- 
tres après foi/ Tacite en 
donne de beaux exemples. 
Itibertatem ^ Confulatum 
£/. BrutMS inftituit. Diâfa- 
tura adtempus fumebantur: 
neque Decemvlralis poteftas 
filtra biennium , neque Tri- 
bunorum m'tlitum Confula» 
re jus diu valuit. Non Csm^ 
na y non Sulla , hnga do- 
ntinatio; £sf Pompeii Craf- 
fique potent'ta cito in Cafa- 
rem : Lepidi ataue Antonii 
arma in Augujlum cejfere, 
Ann. I . C'eft-à-dire : [Bru- 
tus fit fucceder la Liberté 
& Je Confulat à la Roîau- 
té. Et quelquefois on créoit 
un Diâateur, mais fon 
pouvoir fi nifToît auffi - tôt 
oue le peuple étoit hors de 
danger. Les Décemvirsne 
durèrent pas plus de deux 
ans. Les Tribuns des fol- 
dats prirent la place des 
Confuls, mais ne la gar- 
dèrent pas longtems. La 
domination de Cinna , ni 
la Didature de Silla ne fu- 
rent pas de longue durée. 
La puiffance de Craflfus & 
tiePompéis futbiçmôt réu- 



nie en la perfonne de Cé- 
far , leur Collègue ; & l'au- 
torité de Lepickis & d'An- 
toine en celle d'Augufte. ] 
Voilà un enchainement de 
mutations. En voici un 
autre. Sulla diélator aholi^ 
tis vel converfis prioribus : 
cifm plura addidiffet ^ otium 
et rei haud in longum para* 
vit. Statim turbidis Ltf- 
pidi rogationibus^ neqne muh 
to poji Tribunis reddita li* 
cent ta quoquà vel lent popw 
lum agttandi, Jamque non 
modo in commune , fed in 
fingulos homines latà quaf- 
tiones. . . . Exin continua 
per viginti annos difcordia^ 
nonmos^ non jus. Ann. q. 
C'eft-à-dire: Le Diâateur 
Silla changea , ou abolit 
les loix de Graccus & de 
Saturninus, pour établir les 
fiennes. Mais elles furent 
de peu de durée. Car Le* 
pidus & les 1 ribuns re- 
commencèrent bientôt à 
femer des brouilleries par- 
mi le peuple, en forte qu'on 
faifoit autant deréglemens, 
qu'il y avoit d'hommes .., 
Et de depuis, il n'y eut ni 
droit , ni coutume , par 
l'efpace de vingt ans , qtie 
durèrent les diffenfions du 
peuple & du Sénat. 



D 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Des Principautez mixtes. 



J^Als toute Trîn-^ 
cipauté nouvel- 
le a des difficultez à 
Jurmonter. Si elle 
n'eft pas toute nou-- 
njelle^ mais feulement 
mixte , par r adjonc- 
tion dun membre 
nouveau^ fes muta- 
tions naijfent fre-- 
miérement dune dif- 
ficulté naturelle , qui 
fe rencontre dans 
toutes les nouvelles 
dominations ^ qui eft^^ 
que les hommes chan-^ 
gent volontiers de 
Grince , dans fef 
férance den trouver 
pn meilleur, i Cette 

î . Parthos prafifitfhus tno - 

biles , 



LE quinzîèrae 
Sîccle où vi voit 
Machiavel tenoit en- 
core à la Barbarie: 
alors on preferoît la 
funefte gloire des 
conquerans , & ces 
aftions frapantes qui 
împofent un certain 
refpeél par leur gran- 
deur , â la douceur , 
à réquité , à la clé- 
mence & à toutes 
les vertus ; à-pre- 
fent je vois qu'on 
préfère l'humanité à 
toutes les qualités 
d'un conquérant , & 
Ton n'a plus guère 
la démence d'en- 
courager par des 
loiianges , des paf- 
fions cruelles , qui 



çau^ 
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ejpérance leur fait 
prendre les armes 
Centre celui quigou-- 
verne , mais ils ne 
tardent guère à s* en 
trouver mal. ^ Il y 





fitlesy abfsntlum aquos, Ann. 
6. Toutes les nations font 
4e même , fervitii ingéniât^ 
par un caprice ordinaire à 
la fervîtude , dît Tacite , 
Ann. 12^ 

X. Croies -vous j difoît 
lin Sénateur Romain , que 
la Tîrannîe foit morte avec 
Néron ? On Tavoît crue 
éteinte par la mort de Ti- 
bère & de Caligula , & 
pourtant nous en avons vu 
ton troifiéme plus cruel 
<}u*eux. Jln tieronent ex- 
tremum domtytorumputatts ? 
idem crediderant ^ qui 1*1- 
herio y qui Caso fuperjlifes 
fuerunt : cùm intérim intef- 
tahilior £«f favior exortus 
tjl, Hift. 4. Claudius a- 
Toît donc bien raîfon de 
<}ire aux Ambafladeurs des 
Parthes , qui étoîent venus 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur, que de 
fi fr^quens cbangemens ne 
valoient rien , à^ qu'il fa- 

' loît 



caufent le boulverfe-» 
ment du monde. 

Je demande ce c][m 
peut porter un hom- 
me à s'aggrandir ? 
& en vertu de quoi 
il peut former le def- 
fein d'élever fa puif-- 
fançe fur la milere , 
& lur la deftruftion 
d'autres hommes ? 
& comment il peut 
croire au'il fe ren- 
dra illuftre en ne fai-. 
fant Que des malheu- 
reux? Les nouvelles 
conauêtes d'un Sou- 
veram ne rendent 
pas les Etats qu il 
polTedoit déjà, plus 
qpulents ni phis rt- 
cnes , fes peuples 
n'en profitent point, 
éc il s'abufe s'il s'i- 
magine qu'il en de- 
viendra plus heu- 
reux. Combien de 
Princes ont fait par 
leurs Généraux con- 
quérir des Provin- 
ces 
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a une Autre néceffité 
naturelle ^ordinai- 
re y qui fait , que le 
Trince efi toujours 
contraint d^offenfer 
fei nouveaux JujetSy 
foit en les chargeant 
de gens de guerre , 

ou 

loît s*accommoder le mieux 

3u*on pouvoit aux humeurs 
es Rois. Ferenda Regum 
ingcnia , neque ufui crebrar 
tnutatiênes.Ann. 12. Tous 
les fujets doivent pren- 
dre les fentîmens et ce 
Sénateur Romain ^ qui di- 
foît, qu'il admîroit le paf- 
fc , fans condamner le pré- 
fent , & que bien qu'il 
fouhaîtât de bons Princes , 
îl ne laiflbît pas de fupor- 
-ter patiemment ceux qui 
he rrftoîent pas , fe fouve- 
nant ^toujours de la nécef- 
ûté de vivre félonies tems 
où Ton eft. Se memsnijfe 
temforum , qutbus nattés 
fit\ ulterioTd m'trari ^ fra^ 
fentia fequi ^ bonos Impera- 
tores voto exfetere ^ qualef- 
€umque tolerare. Hift. 4. 
Paroles que Machiavel a 
raîfon d'appeller fentence 
d*or. Difçorjî lib. j. caf. 
6, 



^es Qu'ils ne voyent 
jamais ? Ce font a^ 
lors des conquêtes 
en quelque façon î-^ 
magînaires ^ & qui 
n'ont que peu de 
réalité pour les Prîn^ 
:es qui les ont fait 
aire ; c'eft rendre 
bien des gens mal^ 
heureux, pour con- 
tenter la fantaifie 
d'un feul homme ^ 
qui fou vent ne mé- 
ritèrent pas feule-* 
meiit d'être connu. 
Mais fuppofons que 
ce conquérant fou^ 
mette tout le monde 
à fa domination , ce 
monde bien foumis » 
pourra-t'il le gou- 
verner ? quelque 
grand Prince qu'il 
foit , îl n'eit qu'un 
être très borilé ; à 
peine pourra-t'il re- 
tenir le nom de fes 
Provinces > & fa 
grandeur lie fervîra 

qu'à 
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01^ par mille autres 
maux , qu^ entraine 
après foi une acqui- 
^tion nouvelle. 3 
2)V^ // arrive^ que 
tu as enfin pour en- 
nemis tous ceux , que 
tu as offenfez en te 
faifijfantde laTrin-- 
cipauté ; ^ que tu 
ne faurois conferver 
V amitié de ceux ^ qui 
fy ont aidé , faute 
de les pouvoir con^ 
tenter en tout ce 
quils attendoient de 
toi 9 ni de pouvoir «- 
fer de rigueur en-- 

vers 



3, Rts dura , ^ regni 
novitas me talia coguntmo» 
liri , isf l^^^ fi^^^ cujlode 
tueri. Dit la Reîne de 
Carthage , chez Virgile, M- 
neîd. I. >^r»î<j , dit Tacite , 
Ann. I. qaa necjue parari 
foffent , neque haberi per 
ètmas artes. CVft-à-dîre , 
tjue Ton hc fauroit prendre 
Jes armes , & demeurer 
dans les termes de la mo- 
defiîe. 



Qu'à mettre en évî- 
aençe fa véritable 
petîtefle. 

Ce n'eft point la 
grandeur du pays, 
que le Prince. gou- 
verne, qui lui don- 
ne de la gloire, ce 
ne fera pas quelques 
lieues ae plus de 
terrain qui le ren- 
dront illuftre , fans 
quoi ceux qui poffe* 
aent le plus (Tarpens 
de terre devroient 
être les plus ejii-^ 
mez. 

L'erreur de Ma- 
chiavel fur la gloi- 
re des Conquerans, 
pouvoit être géné- 
rale de fon tems , 
mais fa méchanceté 
ne rétoit pas afluré- 
ment; il n'y a rien 
de plus affreux que 
certains moyens qu'il 
propofe pour con- 
ferver des conquê- 
tes: à les bien exa- 

mi- 
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^s 



vers eux , à caufe 
que tu leur es obti^ 
gé. Car quelque fui f- 
fante armée que fon 
ait , on a toujours 
befoin de la faveur 
des gens du païs^ 
four entrer dans «- 
ne Province. Ceft 
pour cela , que Louis 
XII. Roi de France 
aiant fris Milan 
tout-'à-coup ^ le per- 
dit aujjl de même , 
parce que ce peuple , 
qui lut avoit ouvert 
les portes j fe trou- 
vant fruftré de fes 
ejpérances , ne mit 
guère à fe dégoûter 
du nouveau Grince. 4 



4. Tacîtc dît , que les 
Parthes reçurent Tirîdate 
i bras ouverts , efpérant 
d'en être mieux traitez que 
d'Artabanus , & que peu 
de tems après ils haïrent 
Tirîdate autant qu'ils Ta- 
voient aimé , & ri^pellé- 

renf 



miner il n'y en aura 
pas un qui foit rai- 
fonnable ou jufte. 
On doit , dit ce mé- 
chant homme, étein^ 
dre la race des 
^Princes , qui reg-- 
noient avant votre 
conquête : peut -on 
lire de pareils pré- 
ceptes fans frémir 
d'horreur & d'indi- 
gnation ? Ceft fou- 
ler aux pieds tout ce 
u'il y a de faint & 
e facré dans le mon- 
de ; c'eft ouvrir à 
Tinterêt le chemin 
de tous les crimes. 
Quoi! fi un ambi- 
tieux s'eft emparé 
violemment des E- 
tats d'un Prince , il 
aura le droit de le 
faire affaffiner, em- 
poifonner ? Mais ce 
même conquérant en 
agîflant ainfi , intro- 
duit une pratique 
dans le monde qui 

ne 
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IlefibieH ^Oraiy qû^uh ne peut tourner qu'à 

fais Recouvré après fa ruine : un autre 

uiiè révolte ne fe plus ambitieux & 

ferd pas facilement plus habile que lui y 

une féconde foisyd*au^ le punira du Talion, 

tant que le Trince , envahira fes Etats ^ 

four fe vanger de & Ife fera périr avec 

la rébellion , héjîte la même cruauté 

Moins à pourvoir à qu'il fit périr fon 

fa fureté par la pu- prédéCelTeur. Le 

nition des coupables^ fîeclé de Machiavel 

fè par une fufveil- n'en fournit que trop 

lance rigoureufe fur d'exemples ; ne voit- 

les adiions de ceux j on pas le Pape A- 

dont il a dufoupfon. s lexaridre 6. prêt d'ê- 

Si tre depofé pour fes 

crimes , fôn âbomi:^ 

rent celui , qu'ils avdîcnt nable bâtard Cefaf 

tant haï. Qui Artahanum Bôrgia dépoiiillé dC 
ob faviùam execrati corne ^^^ ^-j ^ jj^ 

bant ad Artahanum eUVahl , & mouraiît 

wrtcrfi. ^c. Ann. 6. miferablement ? Ga- 




chaffé par fes fujcts , il \t% fe de Milan , Louis 

traita avec une rigueur ex- cf/^*./^^ 1*nrii*.t^-<-«i,^ 

traordinaîre, les regardant ^^^^^^ lufurpateUT 

comme des rebelles , qui mort eiirrance dàîis 

n*attcndoicnt que Tocafion, ^me Cage de fer , leS 

CL»4^'*!Sr2S Princes d'York & 

inv»- de lEncaltre , fe dé- 

' trui- 
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Si donc le Duc truifant tour à tôîtf j 

Louis * n'eut quà leS Empereurs de 

faire du bruit Jfur Grèce âflaffinez les 

les confins du MiU- uns par les autres i 

nez , four le faire jufqu^à ce qu'enfin 

ferdre la première les Turcs profite- 

fois à la France , rônt de leurs cri-^ 

il falut liguer tout tnes, & extermine- 

le monde contre elky rent leur faible puif-« 

^ chajfer fes armées fançe. Si aujourd- 

de PItalie , four le huy parmi les Cré- 

lui ôter une féconde tiens il y a moins 

fois. Et cela arri» de révolutions ^ c^efl 

^a par les raifons j que les principes dé 

que fai dites. Il la faîne morale com- 

nous refte mainte- mançent à être plus 

nant à dire , quels répandus ; les hom- 

remèdes le Roi de mes ont pjlus cultivé 

France avoitj ou que leur efprit , ils en 

pourroit aiToir un font moins féroces , 

Trince qui feroit & peut-être es-ce 

en fa place , pour une obligation qu'on 

mieux conferver fa a aux gens de Let- 

conquête. Je dis très qui ont poli 

doncj FEurope, 

invnfit, trucuîentior quàm La fecojde JTiaxî- 
antea^ tanquam adverses me de IVlacniavei 
defedores , Éff in temport eft , qUC le Couque- 

''^'rlTîfû^^^ ^^n.^ r^nt doit établir fâ 
mi it Mort. rcudence dans les 

B no\i« 
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donc , que les EtafSi 
^ui îunifént à un 
l^tat héréditaire de 
celui qui les fic- 
9uiert ^font de même 
^r évince ïê de même 
langue ^ ou n^en font 
pas. Quand ils en 
font^ Tr eji très^fa^ 
çile de les garder , 
fur-tout sUls «V- 
toient pas libres 
auparavant : tS il 
ny 4 . qiià extermi-^ 
ner la famille Au 
Grince j qui les do-^ 
ffiinoit. Car du ref 
te , pQurvu qUe Pon 
conferve les ancien- 
nes coûtutnes^ É? qt^it 
ny ait point d^ anti- 
pathie naturelle , les 
hommes vivent pai^ 
JîbUment enfetitble ; 
témoin la Èourgog- 
fit i la Bretagnç , 
la Gafcogne & la 
JStormanaie , qui font 
^epuis Ji long- tems 
unies^ à la France. 
. * Qar^ 



tiouvcaux Etats : çe^ 
ci n'eft point cruel , 
& parait même aflez 
bon à quelques é- 
gards;mais Ion doit 
cônfiderçr que la 
plupart des Etats des 
grands Prmçcs font 
fittuez de manière^ 
qu^ils nfc peuvent 

Eas trop bien en a- 
andonrier le centre, 
fans que touç TEtat 
s'en reiTente ; ils font 
le premier principe 
d'activité dans ce 
corps, ainfi Hs n'en 
peuvent quitter le 
centre , fans que lés 
ext remitez iie lan- 
guifTent. 

La troîiîeme maxi- 
me de Politique eft, 
„ qu'il faut envoyer 
„ aes Colonies pour 
„ les établir dans les 
„ nouvelles conque- 
„ tes , qui fervîront 
„ à en alTurer la fi- 
„ délité *^ 

L'Au^ 
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Car , èien qtC elles L'Autheur s^apuye 
aient un langage un Air la pratique des 
peu différent ^ leurs Romains : mais il ne 
fnœurs font Jembla- fonge pas que fî les 
blés , ® far confe* Romains en établif- 
tjuent compatibles, fant des Colonies , 
Et quiconque les n'a voient pas auilïî 
^oudroit conferver , envoyé des légions , 
après les avoir ac-^ ils auroient bientôt 
quifes , il faudroit perdu leurs conque- 
faire deux chofes:Pu^ tes ; il ne fonge pas 
ne , extirper toute la qu'outre ces Colo- 
race de leur ancien nies & ces Légions, 
TP rince \ l'autre^ ne les Romains fca- 
point changer leurs voient encore fe lai- 
loix , ni augmenter re des alliez. Les 
les tailles}.\ ^ .par Romains dans l'heu-* 
ce moien l'Etat con-- reux temps de la 
quis ^ PEtat héré- republique étoient 
dit aire feront bien-- les plus fages bri-^ 
tôt un même corps, gands qui ayent ja- 
Mais lors ^ qu'on ac- mais delbléla terre; 
quiert des Etats , ils confer voient avec 
qui ont la langue , prudence ce qu'ils 
les mœurs , ^ les acquirent avec in* 
coutumes différen- jultîce: mais enfin il 
tes , c'eft là qu'il y arriva à ce peuple çç 
a bien des difficultez 9 qui arrive à tout u- 
qu'il faut beaucoup uirpateilr , il fut o- 
de bonheur & d'in- primé à fon tour. 

duf B ^ Exa- 
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duftrie four les con^ Examinons à pré- 

ferver. 6 Et l'un fent fi ces Colonies , 

des meilleurs expé^ pour rétabliflement 

diens feroit , que ce- defquelles Machia- 

lui qui les acquiert^ vel fait commettre 

y allât demeurer ; ce tant d'injullices à fon 

qui rendrait la pof- Prince , fi ces Colo- 

fejfion flus ajfurée nies font auflS utiles 

îê plus durable^ te- que Tautheur le dit. 

moin le Turc , qui , Ou vous envoyez 

quoi quil eût fû dans le Pays nouvel- 

faire^ n'eût jamais lement conquis de 

confervé la Grèce , puiflantes Colonies , 

//7 n'y fût allé de- ou vous y en envoyez 

meurer. Car quand de faibles. Si ces 

on eft fur les lieux , Colonies font for- 

on voit nature les tes , vous depeu- 

défordres , ® Fon y plez votre Etat con- 

f eut remédier fur le liderablement , & 

€hamf\ 7 au-lieu qu'- vous chafiez un 

étant grand nombre de 

6. Ex diverfitate morum vOS nOUVCaUX fujCtS, 

m%'''"'' ' ^'"^ '^''"''^ " ^^ q^i affaiblit vos 

7/ De légers remèdes forçeS- Si VOUS en- 

ont caîmé de grands mou- voyeZ des Colonics 

vcmens , modicis reme. £^j^j ^ 

dus primas motus tonfedif- **"''*»"»^ «.1*1^ v.*, ^aj<i 

fe. Tac. Ann. 14. Et COnqUlS , dles VOUS 

*'^'* «" F*^ ^*"* ' ..*i"'?° en garantiront mal 

-î",» ™'îin'«; "r- k Poffeffion , amfi 

ma- vouç aurés rendus 

mal- 
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étant abfentj on ne 
les fait ^^que lors 
qu'ils font grands^ & 
qu'il n'y a plus de 
remède. 2)^ plus , 
la Province n'eft tas 
pillée par les Ôffi^ 
ciers ; Ôî les fujets 
aiant la commodité 
de recourir prompt e- 
ment au Grince ^ ils 
en ont plus de raifon 
de Faimer^ s'ils font 
bons^ & de le crain- 
dre , s'ils font mé- 
chans. ^y entre les 
Etrangers , ceux , 
qui poudroient af 
Jaillir cet Etat , en 
font retenus par la 
difficulté qu'il y a de 
l'âter à un Trince^ 
qui y fait fa demeu- 
re. 

mptfns , & qu'ils rcntre- 
roient dans leur devoir , 
dès qu'ils le verroîent. Ire 
ipfmm ^ isf opponere majef» 
tdtem Imperator'tam dcbuif^ 
fc^^ cejfuris ubi prinàpem 
vidijfent. Ann. i. 



malheureux ceux 
gue vous chaffez ^ 
lans y profiter, beau- 
coup. 

On fait donc bien- 
mieux d'envoîer des 
troupes dans les pays 
que Ton vient de fe 
Soumettre , lefquelles 
moyennant la dil- 
cîpline & le bon or- 
dre , ne pourront 
point fouler les peu- 
ples , ni être à char- 
ge aux Villes où on 
les met en garnifon. 
Cette Politique eft 
meilleure, mais elle 
ne pouvoit être con- 
nue du temps de Ma- 
chiavel ; les Souve- 
rains n'entretenoient 
point de grandes ar- 
mées / ces troupes 
n'étoient pour la plû- 

Eart qu'un amas de 
andis , qui pour 
l'ordinaire ne vî- 
voient que de vio- 
lences & de rapines ; 
B î on 
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re. L'autre remède 
êft , d' envoler des CO" 
lonies dans un ou 
deux lieux , qui foi- 
ent comme les clefs de 
cet Etat ; ou-bien il 
faut y tenir beau-- 
coup de Milice. Or 
les colonies coûtent 
peu au V rince ^ qui 
d'ailleurs f^offenfe 
que ceux , à qui il 
§te les terres tS les 
maifons , pour les 
donner aux nou-- 
veaux habitans. Ou- 
tre que ceux , qiiil 
offenfe , ne faifant 
qu*une très -petite 
partie de PEtat , Q? 
refiant pauvres & 
dij^erfez , ils ne lui 
peuvent jamais nui^ 
re; ÇS? que tous les 
autres y qui ne font 
point ofenfez , fe 
tiennent en repos 
d^ autant plus volon- 
tiers , qu'ils craig- 
nent , quil ne leur 

en 



on ne connoîflbît 
point alors ce que 
c'étoît que des trou- 
pes continuellement 
fous le drapeau en 
temps de paix, des 
Etapes , des Cafer- 
nes, & mille autres 
règlements , qui aiïli- 
rent un Etat pen- 
dant la paix , & con- 
tre fes voifins , & 
même contre les fol- 
dats payez pour le 
defFendre. 

„ ^n Grince doit 
„ attirer à lui , Ç? 
^, protéger les petits 
9, Grinces fes voi- 
„ fins y femant la 
„ diffention parmi 
„ eux afin d'élever 
5, ou dabaiffer ceux 
y y qu'il veut '^. C'eH 
la quatrième maxime 
de Machiavel ; & 
c'efl: ainfi qu'en ufa 
Clovis le premier 
Roy Barbare qui fe 
fît Crétien. Il a été 

imité 
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en arrivât autant imité par quelques 
quà ceux , qui ont Princes non moins 
été dépouillez , s'ils cruels : mais '^quelle 
font quelque faute, différence entre ces 
^'oà Je conclus , tiràns & un honnête 
que les colonies , homme qui feroit le 
outre qu'elles ne cùiU médiateur de ces pe-^ 
tent rtenr font plus tits Princes, qui ter-« 
fdéles , 8J offenfent mlneroit leurs difFe- 
moins \ ^ que le^ rends à Tamiable , qui 
offenfez étant pau-r gagneroit leur con- 
vres Sî difperfez , fiance par fa probité, 
ils ne fauroient nui^ & par les marques 
re. Où il eft à re- d'une impartialité en-» 
marquer j qu'il faut tiere dans leurs de-r 
amadouer les hom^ mêlés, & d'un des- 
mes , ou s en dé fat- intereflement parfait 
re^ 8 parce que les pour fa perfonne. Sa 
offenfes légères leur prudence le rendrort 
laijfent le moien de lé père de fes voi- 
fe vangery ce que ne fins, au-lîeu de leur 
font pas les grandes. opprefTeur , & fâ 

^i^fi grandeur les prote-^ 
S. GithMomtHf grandirait' geroit au-lîcu de leà 

il aa livre 4. de fon Hif- abîmef 

fZt!XLT/l'^7. . n eft vray d'aiT^ 

re. C*cft-à-dirc: It ne faut ICfUrS, que deS Prm- 
jamais irriter les Grands, ces cfui Ont A^ouhl 
ou -bien il faut Uur ôter vt_^^ J»^,,^,,^,. D*.;*, 

la vie, après les avoir of- élever d autres Pnn- 
fenfcz. ces avec violence, le 

1 B 4 font 
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^infi rofenfe doit font abimez eux- 
étre faite 4' une ma-r mêmes : notre fiéclc 
niére ^ que ^offenfé en a fourni deux 
n'enpuiffe^tirervan^ exemples ; Tun eft 
geance. Mais fi au^ celui de Charles dou- 
lien de colonies , on ze qui éleva Staniflas 
emploie de la Mili- fur le Trône de Po- 
ce , la dépenfe eft logne , & l'autre eft 
bien plus grande ^iè plus récent. Je con- 
confume tous les re^ dus donc que Tu- 
venus de cet Etat furpateur ne mérite-. 
en garni fions. Si bi- ra jamais de gloire y 
en que Pacquifition que les aftafGnats 
tourne à dommage feront toujours ab- 
^u T rince y quij ou- horrez du genre hu- 
trecela^ojfienfiebeau-- main, que les Prin-^ 
coup jplus de gens , ces qui commets 
4" autant qu'il nuit tçnt des injuftices , & 
à tout cet Etat y où des violences envers 
// fiant quil change leurs nouveaux fu- 
de tems en tems ^^ jets , s'aliéneront tous 
fogemens de fion ar-r les efprits au4îeu de 
fn^e ; incommodité , les gagner ; qu'il n'eft 
^ue chacun rejfent , pas poflîble de jufti- 
G? qui fiait , que cha^ fier le crime , & que 
çun lui devient en^ tous ceux qui en 
nemi : & ce fiont là voudront faire Ta- 
çeuoçy quf lui peu-: pologîe, raifonneront 
vent nuire d avant a-- auffi mal que Ma- 
gey confume étant en-, chiavel. Tournçr 

Hf' 1 art 
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nemis domejiiques. Tart du raîfonnement 
Cette ^arde eft donc contre le bien de 
auffi tnutile , qu'eft rhumanîté , c'eft fe 
utile celle des colo^ blefler d'une épée 
nies. Le T rince , qui ne nous eft don- 
qui acquiert une née que pour nous 
province^ qui a des deffendre, 
coutumes différentes 

de celles de fin Etat^ doit encore fi faire 
chef ï$ proteBeur des Voifins moins puif^ 
fans , ^ i étudier à affbiblir les plus 
puiffàns ; fif fur -tout empêcher abfilu^ 
ment , qtiil n entre dans cette Province 
quelque Etranger aujji puijfant que lui. 
Car il arrive toujours , qi^ily en eji attiré 
quelqu^un par les mécontens de la Tro^ 
"vince , foit Par ambition , ou par peur ; 
témoin les Romains , qui furent introduits 
dans la Grèce par les Èto liens , ® qui , 
par tout où ils mirent le pied ^ y furent 
toujours appelles^ par les Vro'Oinciaux. 
Et ce qui arrive d ordinaire , c'eji quauffî-^' 
tôt qu un Etranger puiffant entre dans 
une Province j tous ceux de la Province , 
qui font moins puiffans^ s'unijfent volon^ 
tiers avec lui y par un motif de haine con^ 
tre celui , qui et oit plus puiffant queux. 
Tout ce dont il a à fi garder , eft , qu^ils 
ne deviennent trop forts , Sf qu^ils ne 
Prennent trop d^ autorité : Et , pour cet 

^ S effet. 
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effets il doit emploierjes propres forces ^ £s? 
les leurs ^ à abaijjer ceux qui font puiJJfanSy 
pour demeurer^ lui-feul^ arbitre de toute la 
Province. Et quiconque ne (aura pas met-i 
tre cela en œuvre , perdra bien-tôt ce qu'il 
aura acquis^ 6? n'aura point de repos tant 
qu'il le gardera. Les Romains prattquoient 
admirablement ces maximes dans les Provin-* 
ces conquifes. Ils y envoioient des Colonies ^ 
ils entretenoient les moins puijfans ^fans laif 
fer croître leur puijfance ; ils abaiffoient 
ceux 5 qui en avoient trop ^ ^ ne fouffr oient 
point 5 que les Etrangers puijfans fe mijfent 
en crédit. La Grèce nous en fournit un bel 
exemple. Ils maintinrent ceux d'y/chaie £«? 
d'Etoile 5 ils cbafférent Antiocbus de la Ma- 
cédoine^ ^ puis avilirent les Macédoniens. 
Et quelques fer vice s j que rendijfent ceux 
dAchaie £j? d Etoile , ils ne leur permirent 
jamais d accroître leur Etat; quelque re- 
montrance que fît Philippe , ils ne le voulu- 
rent point recevoir pour ami , fans Vabaif 
fer^ ês? -Antiocbus^ avec toute fa puijfance^ 
ne put jamais les faire conjentir à lui laif 
fer aucune part dans cette Province. En 
quoi les Romains jirent ce que doivent fai- 
re tous les Princes fages , qui ont à pour^ 
voir^ non feulement aux maux prejens , 
mais encore aux maux à venir. Car en 
les prévoiant de loin^ il ejl aifé d'y reme- 
e dieri 
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dier ; au-Iieu que fi Von atUnd qu'ils foient 
proches , le remède rCejl plus à tems 5 ^/ï«- 
tant que la maladie eji devenue incurable. 
Les Médecins difent , que la fièvre étique 
ejl facile à guérir y ^ difficile à cannoitre; 
aU'lieu que dans la fuite du tems elle devient 
facile à connoître 5 ^ difficile à guérir y 
quand elle n'a pas été connue y ni traitée 
dans f on commencement. Il en eft de mém^ 
des affcfires d'Etat. Si Von connoît de loin les 
maux qui fe forment y (ce qui n'appartient 
qu'à rhomme trudent ) on les guérit bien- 
tôt. Mais y fi faute de les avoir connus ^ 
ils viennent à croître à un point que chacun 
les connoiffe 5 il n'y a plus de remède. Corn-- 
me les Romains prévoïoient de loin les incon- 
véniens 5 ils y remédièrent toujours fi à pro- 
pos 5 qu'ils n'' eurent jamais befoin d'efquiver 
la guerre 5 fâchant , que de la différer , ce 
fi'efl point l'éviter 5 mais plutôt procurer 
r avantage d'' autrui. Ils la firent donc à Phi- 
lippe èP à Antiochus en Grèce ^ pour n'a- 
voir pas à la faire contre eux en Italie. 9 Et 

quoi-* 

9. Fuit frùprium fopuU ufoient aînfi , pour conlcr- 

B^om. longe à domo bellare ^ ver la liberté & les richef- 

dit Ciceron. Tibère garda fes de Tltalie; au*lieu que 

\o1ijours cette maxime , fi les Etrangers j enflent 

deflinata retsnens , confiliit mis le pied , ils euflent pu 

^ aftu res externas molirs ^ fé fervir des armes, & des 

mrma procul habcrt. Tac. richefles du Païs ; ce qui 

Aan. 6. Les Romains en eût aSbibli les Romains. 

Et 
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effet 5 // doit emploierjes propres forces , è? 
les leurs ^ à abaijjer ceux qui font pui£ansi 
pour demeurer ^ lui-feul^ arbitre de toute la 
Province. Et quiconque ne (aura pas met-i 
tre cela en œuvre , perdra bien-tôt ce qu'il 
aura acquis , 6? n'aura point de repos tant 
qu'il le gardera. Les Romains pratiquoient 
admirablement ces maximes dans les Provins 
ces conquifes. Ils y envoioient des Colonies y 
ils entretenoient les moins puijfans ^fans laif 
fer croître leur puijfance ; ils abaiffoient 
ceux 5 qui en avoient trop ^ ^ ne fouffr oient 
point 5 que les Etrangers puijfans fe miffent 
en crédit. La Grèce nous en fournit un bel 
exemple. Ils maintinrent ceux d'yichaie £s? 
d'Etoile 3 ils cbafjérent Antiocbus de la Ma- 
cédoine^ ^ puis avilirent les Macédoniens. 
Et quelques ferviceSj que rendirent ceux 
dAchaie ^ dEtolie^ ils ne leur permirent 
jamais d'accroître leur Etat ; quelque re- 
montrance que fît Philippe , ils ne le voulu- 
rent point recevoir pour ami ^ fans Vabaif 
fer^ èf jintiocbus^ avec toute fa puijfance ^ 
ne put jamais les faire confentir à lui laif 
fer aucune part dans cette Province. En 
quoi les Romains firent ce que doivent fai- 
re tous les Princes fages , qui ont à pour^ 
voir 3 non feulement aux maux prefens , 
mais encore aux maux à venir. Car en 
les prévoiant de loin^ il ejl aifé dy reme- 
e dier ; 
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dier ; au-Iieu que fi Von atUnd qu'ils foîent 
proches , le remède rCejl plus à tems 5 d'au-* 
tant que la maladie ejl devenue incurable. 
Les Médecins difent , que la fièvre étique 
efl facile à guérir^ ^ difficile a connoître; 
aU'lieu que dans la fuite du tems elle devient 
facile à connoître 5 ^ difficile à guérir y 
quand elle n'a pas été connue , ru traitée 
dans f on commencement. Il en efl de mém^ 
des affc^ires dEtat. Si Pon connott de loin les 
maux qui fe forment y (ce qui n'appartient 
qu'^à rhomme prudent^ on les guérit bien- 
tôt. Mais y fi faute de les avoir connus y 
ils viennent à croître à un point que chacun 
les connoiffe 5 il n'y a plus de remède. Com^ 
me les Romains prévoïoient de loin les incon- 
véniens , ils y remédièrent toujours fi à pro- 
pos 5 qulls n'eurent jamais befoin d'efquiver 
la guerre 5 fâchant 5 que de la différer , ce 
fi'efl point P éviter 5 mais plutôt procurer 
Pavant âge d'' autrui. Ils la firent donc à Phi- 
lippe èP à Antiochus en Grèce ^ pour n'a* 
voir pas à la faire contre eux en Italie. 9 Et 

quoi-* 

9. Fuit prùprium fopuli ufoient ainfi , pour confer* 

Ront. longé à domo bellare^ ver la liberté & les richef- 

dit Cîceron. Tibère garda fes de Tltalie; au*liea que 

\o1ijours cette manme , fi les Etrangers j enflent 

deflinata retinens , confiliit mis le pied , ils euflent pu 

^ aftu res externas moliri , fé fervir des armes , & des 

éirma procnl habtrt. Tac. richefles da Païs ; ce qui 

Ann. 6. Les Romains en eût aSbibli les Ronfiains. 

Et 
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quoiqu'ils pujjent alors éviter Pune è? /'^w- 
tre guerre y ils ne le voulurent pas^ n^aiant 
jamais approuvé ce que les fages de nôtre 
tems ont toujours à la bourbe , qu'il faut 
attendre le bienfait du tems , d* autant que 
le tems pouvant amener le bien comme le 
waly ^ le mal comme le bien y ils croioient 
plus fur de fe prévaloir de leur prudence ^ 
de leur courage. Mais retournons à la 
France j fep examinons ^ fi elle a rien fait 
de tout ce que f ai dit. Je ne parlerai point 
de Charles VlIIy mais Jeulement de Loiiis 
XII y comme de celui , de qui Von a mieux vu 
les démarches , pour avoir dominé plus long- 
tems en Italie. Et vous verrez comme il a 
fait tout le contraire de ce qui fe doit faire 
pour conferver un Etat différent de mœurs 
^He coutumes. Loiiis fut introduit en Ita- 
lie par V ambition des Vénitiens , qui vou- 
loient 5 par ce moien , gagner la moitié de, 
la Lombardie. Je ne veux point blâmer là 
réfolution , que ce Roi prit ; car voulant 
commencer de mettre le pied en Italie^ ^ 
d'ailleurs n'y, aiant point d'amis 5 ce lui et oit 
une nécefjitéd'y acquérir ceux qu'il pouvoity 
d'autant plus que toutes les portes lui en é- 
t oient fermées > 4 ^aufe des déport m^ns de 

fin 

Et c*cft pour cela qu*Han- les Romafns ne pouvorcnt 
nfbal difoic à Axitiochu$,que être vaincus qu'en Italie. 
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fon prédécejjeur : Et cette entreprife lui au- 
voit réùjji , iV/ f^eût point fait de fautes. 
Après qu'il eut acquis la Lomhardie , // re- 
gagna d'abord la réputation^ que Charles 
avoit perdue. Gennes fit joug 5 Florence 3 le 
Marquis de Mantoûe^ le Duc de Ferrare^ 
les Bentivoles^ ^ la Comte ffe de Forli^ les 
Seigneurs de Faïence 5 de Pefaro 5 de Rimi- 
ni 5 de Camérin gjp de Piombin ^ les LuquoiSj 
les Pif ans y les SiennoiSy ^ tous les autres ^ 
recherchèrent fon amitié. Et ce fut alors 
que les Vénitiens purent s^appercevoir de la 
folie ^ qu'ils avoient faite de rendre Louis le^ 
maître des deux tiers de T Italie ^pour acqué- 
rir feulement deux 'villes en Lombardie. 
Fbions maintenant 5 combien il étoit ailé à 
ce Roi dé conferver fa réputation , /// eût 
obfervé les régies ^ que f ai dites y ^ main- 
tenu la fureté de tous fes Confédérez^ qui y 
pour être en grand nombre , ^ tous foihleSy 
^ aiant à craindre y les uns le Pape y ^ 
les autres Fenife y étoient contraints de 
fe tenir unis avec lui ; 6? par leur moien y 
il pouvoit facilement s'affurer de ceux y qui 
étoient plus forts. Mais à peine fut-il à Mi- 
lan y qull fit le contraire y en donnant du 
fecûurs au Pape Alexandre y pour envahir 
la Romagne; fans s'appercevoir ^ qu'il s'af- 

foi- 



30 Examen du Prince 

foiblîjjoit lui-même en perdant fes amis y ^ 
ceux 5 qui s^étoïent jettez entre fes bras ; £sP 
qu'il agrandijjoit le Pape , en lui laiffant ac^ 
quérir tant de temporel^ avec le Jpirituel y 
qui rend déjafon autorité fi grande. Et a^ 
près cette première faute , // fut obligé de 
continuer jufqu'à ce que ^ pour mettre fin à 
Pambition d'Alexandre , £«? V empêcher de 
devenir maître de la Tofcane^ iljalut qu'il 
pajfât en Italie. Or il ne fe contenta pas 
d'avoir agrandi le Fape , £«? de s'' être aliéné 
fes amis y il fit encore la folie de partager le 
Roiaume de Naples avec le Roi d'EJpagne. 
De forte y qu'au-lieu qull et oit auparavant 
r arbitre de P Italie 5 il y prit un compagnon ; 
afin que les ambitieux de cette Province , £«? 
ceux y qui feroient mécontens de lui y euffent 
à qui recourir : £5? pendant qu'il pouvoit 
laijfer à Naples un Roi tributaire y il Ven 
chaffa pour y en mettre un y qui le pût chaf 
fer lui - même. Véritablement le deftr d'ac- 
quérir efi naturel gcp très - ordinaire 5 10 £«? 
toutes les fois qu'ail arrive aux hommes de 
s'agrandir y ils en font loUez y ^^ ou du moins 

ils 

10. VetHi ac jam-pridem t'apelle à l'Empîre, tu en 

iitpta mortalibus potentU es le maître, n tu veux , 

CHpido. Hîft. X. dct feroît lâcheté de le 

-Jl. C*eft comme l'en- laîfTer à un autre, fous 

tenddit Mucien, quand il qui d'ailleurs ta vie ne fe* 

difoît à Vefpafien ; Je roitpasen fûrcté. Ego te 

ad 
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fis : fCen font pas blâmez. Mais quand 
ils ont le defir d'acquérir , fans en avoir 
les forces 5 c'^efl là qu^efl Terreur , ^ 
quCils Jont dignes de blâme. Si donc la 
France pouvoit attaquer Naples avec fes 
forces 5 elle le devoit faire ; 6? fi elle ne 
le pouvoit pas 5 elle ne devoit point par ta-- 
XCr ce Roiaume. Le partage qiCelle fit de 
la Lombardie avec les Vénitiens étoit excu^ 
fable 5 parce qu'il lui fer vit à mettre le pied 
en Italie ; mats celui de Naples efl à blâmer ^ 
df" autant que rien ne la contraignoit à le fai^ 
re. Louis fit donc cinq fautes : il ruina les 
foibles ; il augmenta ta puiffance d'un puif 
fant en Italie ; il y introdutfît un Etranger 
très'puijfant ; il n^y vint point demeurer ; il 
liy envoia point de colonies. Cependant il 
eût encore pu réparer ces fautes :, s'' il n'en, 
eut pas fait unefixiéme 5 qui fut de dépouiller 
les Vénitiens. Il efi bien vrai , que s'il 
n^etît pas agrandi le Pape , ni mis le Roi 
dËfpagne en Italie , // eût été à propos^ £s^. 
même néceffaire ^ de les abaiffer; mais aiant 
fait les démarches que fai dites ^ il ne de- 
voit jamais confient ir à leur ruine : car puif 

fans 

éul imf€rium voco , im tna igffovia vider e$ur , êtiamji 

manm pqfitum e/i Tor- tiii , quant inhonefta , tan$ 

père ultra , Ç^ perdeudam tm$a jervhus effet. Hift. 

remfub. relinquere^ifopqr ^ i. 



31 Examen i>u Prince 

fans comme ils et oient ^ ils eujjent toujours 
empêché les autres d* approcher de la Lom- 
hardie ^ fi ce ri eût été pour leur aider à en 
devenir les maîtres. Or les autres fe fuf- 
jent bien gardez doter cette Province à la 
France , pour la leur donner ^ ni de les atta- 

Îuer tous deux. Quelqu'un me dira , aue 
Mis céda la Romagne au Pape Alexandre^ 
£s? Naples à PE/pagne^ pour éviter la guer- 
re. Mais je répons^ que ton ne doit jamais 
laiffer arriver un défordre , pour fuir une 
guerre; parce qu'en effet on ne la fuit point y 
mais on la difére à fon dommage. Et fi 
d autre s n^ allèguent , que Louis avoit donné 
fa parole au Pape de faire cette entreprife 
en fa faveur^ pour obtenir une difpenfe de 
mariage f pour lui , £sP un chapeau pour rJlr- 
cbevéque de RoUen , je leur répondrai dans 
le Chapitre de la foi des Princes. ^Au refie^ 
Louis a perdu la Lomhardie y pour n'avoir 
rien obfervéde tout ce qu'ont fait les autre Sy 
ui ont pris des Provinces y ^ qui vouloient 
'es garder y ainfi que je le fus uien dire au 

Car- 



i 



\ Avec Anne, Duchef- du temporel, Alexandre , 

fc de Bretagne. Sur quoi pour procurer la Romagne 

Nardi dit agréablement,que a fon fils;& Louis,pour unir 

lePapeAlexandre&le Roi la Bretagne à fa Couronne 

Louis XII. fe fervoient Livre4. de fon Hiftoire de 

tfMis deux réciproquement Florence. 

du Spirituel pour acquérif * Ckap. iZ. 
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Cardinal de Rouen à Nantes , lors que le 
Duc de Valent inois (jPeft ainfi que Von appeh 
loit Cefar Borgia fils du Pape Alexandre^ 
s^emparoit de la Rottiagne. Car ce Cardinal 
me difanty que les Italiens n'entendoient 
rien au métier de la guêtre , je lui repon^ 
dis^ * qu'il paroîflbit bien, que les Fran- 
çois n'entendoient rien aux affaires- 
d'Etat, eux, qui laiflbient prendre un fi 
grand accroiflement au Pape. Et tex^ 
périence , a montré , que c^eft la France i 
qui a fait le Tape ^ le Roi d'EJpagne jt 
fuijfans en Italie^ Çé que ce font eux qui 
fj ont ruinée. Tyoàje tire une conclujion 
générale^ prefque infaillible ^ que le T^rin^ 
ce^ qui en rend un autre puijfant^ fe jperd 
lui-même ; car celui , qui eft devenu fuif 
fant , fe défie toujours de Finduftrie § où 
de la force de celui qui Pa rendu teL 

* [ oa ] que fi Us. Fran^ pas que le Pafe devint fi^ 
çeis entendoieut la Raifou puijfant^ 
d^Etat^ ils pe foufrir oient 
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CHATITRE ^ATRIEME. 

POURQJJOI LE ROIAUME DeDaRIUS 
NE SE SOULEVA POINT APRE'S 

LA MORT d'Alexandre, qjji 

l'a VOIT CONQJUIS. 



J/V les difficultés^ 
qu^il y a à con-- 
ferver un Etat nou* 
tellement acquis , 
quelqiCun fourrait 
s^ étonner , comment 
Alexandrele-Grand 
étant devenu maî- 
tre de tAJie en feu 
d années^ ^ fuis é* 
tant mort auffi-tât 
qu^ il s'en fut mis en 
fopffion., fesfuccef 
feurs s'y maintyt'- 
rent , fans avoir à 
furmonter d'autres 
difficulteZj que cel-- 
les y que leur frofre 
ambition fit naître 
farmi eux ^ au^ lieu 

que 



POur bien juger 
du génie des 
nations , il faut les 
comparer les unes 
avec les autres. Ma- 
chiavel fait en ce 
Chapitre unParalêle 
des Turcs & des 
Français , très dif- 
ferens de coutumes, 
de mœurs & d'opi- 
nions 5 il examine 
les raifons qui ren- 
dent la conquête de 
ce premier Empire 
difficile à faire, mais 
aifée à conferver ; de 
même qu'il remar- 
que ce-qui peut con- 
tribuer à faire fub- 

juguer 



t> E 



M 
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que félon toutes les juguer la France fans 
apparences ces feu^ peine ^ &_ ce - qui 



pks dévoient fecoùer 
leur joug. Je dis à 
cela , que tous les 
Etats ^ dont il nous 
refte quelque m émoi^ 
re^fe trouvent gou^ 
vernez en deux ma- 
nier es différentes^ ou 
far un Grince abfo- 
lu 5 qui , par grâce , 
emploie les Miniftres 
qu il veut pour lui 



la rempb'flant *de 
troubles continuels, 
menace fans ceflé 
le repos dii PoiTef-- 
feur- 

L'auteur n'envîfa- 
ge les chofes que 
d'un point de viie, 
il ne s'arrête qu'à 
la conftitutîon des 
Gouvernemens > il 
parait croire que la 



aider à gouverner puiflançe de Tempi 

fon Etat ; ou par un re Turc & Perfan ^ 

Trince , ^ par les n'étoit fondée que 

Grands du "Pais , qui fur l'efclavage géné- 



ont part au Gouver-- 
nementy non par la 
grâce ^ la permif- 
jion du T rince , mais 
à raifon de leur an* 
cienne origine. Ces 
Grands ont des E^ 



rai de ces nations i 
& fur l'élévation u-^ 
nique d'unfeulhom-* 
me qui en eft le 
Chef; il eft dans l'i- 
dée qu'un defpo- 
tîfme fans reftriftion^ 



tats & des fujets bien établi , eft le 
particuliers^ qui les moyen le plus fur 



reconnoiffent pour 
leurs vrais feig* 
neurs , Ô ont une 

4- 



qu'ait un Prince pouf 

régner fans trouble i 

& pour refifter vi-^ 

C % gou^ 
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afeBion naturelle 
four eux. ^ans les 
Etats qui font gou^ 
vernez far le Œ^rin- 
ce feul , le Grince a 
plus d'autorité jpar^ 
ce qu'il n*y a que lui 
dans toute retendue 
de fon pais , qui foit 
reconnu pour mat'- 
tre^ ® Jl Pon obéit 
à quelque autre ^ ce 
neji point par aucu- 
fie affeEtion Parti- 
culière , que ton ait 
pour lui ; mais par- 
ce que ceft le Minif- 
tre ^ l'Officier du 
Grince. Cette dif- 
férence de Gouver- 
nement fe voit au-- 
jourdhui entre la 
Turquie &? la Fran-- 
ce. La Turquie ejt 
gouvernée par un 
feul Seigneur , tous 
les autres font des 
e fc laves \ ^ ce Seig- 
neur^ qui divife fa 
Monarchie en Tro- 

vin^ 



:oureufement à fes 
ennemis. 
Du tems de Ma- 
chiavel , on regar- 
doit encore en Fran- 
:e , les Grands & les 
[obles , comme des 
petits Souverains , 
qui partageoient en 
quelque manière la 
puiflançe du Prince; 
ce -qui donnoic ueu 
aux divifions , ce-qui 
fortifioit les partis , 
& ce-qui fomentoit 
de fréquentes révol- 
tes. Je ne fçai ce- 
pendant , fi le Grand 
leigneur n^eft pas 
expofé plutôt à être 
détrône qu'un Roi 
de France. La dif- 
férence qu'il y a en- 
tr'eux , c'efl: qu'un 
Empereur Turc eft 
ordinairement étran- 
glé par les JannifiTai- 
res, & que les Rois 
de France qui ont 
péri, ont été aflTaflî- 

nez 



DE Machiavel. 37 

vinces , y envoie des nez par des moines , 
Gouverneurs , qu^il ou par des monflres 
change quand ^ corn-- que des moines a-f 
me tl lut flatt. Au- voient formez. Mais 
contraire la France Machiavel parle plû-^ 
aune multitude d^an-- tôt en ce Chapitre 
ciens Seigneurs , qui de révolutions gêné- 
ont leurs propres fu^ raies , que de cas 
jets , 6Î en font ai- particuliers ; il a de- 
mez^ ; ^ le Roi ne viné à^ la vérité quel- 
leur fauroit ôter ques reflbrts d une 
leurs prééminences machine très corn- 
fans rifquer beau- pofée , mais il me 
coup. A bien conft- lémble qu'il n'a pas 
dérer ces deUx E- examiné les princi-^ 
tats , on verra , qu'il paux. 
efl très-difficile dac- La différence des 
quérir celui du Turcs climats, des aliments, 
mais auffi^ qu'il fe- & de l'éducation des 
roit très-facile de le hommes établiffent 
conferver^ quand on une différence totaU 
Fauroit conquis. Les le , entre leur façon 
difficultés de le con^ de vivre, & de pen-? 
quérir confiftent , en fer ; de - là vient la 
ce que le Conquérant différence d'un moi-^ 
ne fauroit être ap^ ne Italien , & d'un 
pelle par les Grands Chinois lettré. Le 
de l'Etat , ni efpé-- tempérament d'un 
rer^ que la révolte Anglais profond , 
de ceux , qui font mais hipocondre , efl 

dans Ç 3 tout- 
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CHATITRE ^ATRIEME. 

POURQJJOI I4E ROIAUME DeDaRIUS 
NE SE SOULEVA POINT A P R e's 

LA MORT d'Alexandre, qjji 
l'a voit c o n qjj I s. 



J/V les difficultés 
qu^il y a à con^ 
ferver un Etat non* 
"vellement acquis , 
quelqu^un fourrait 
s'étonner , comment 
Alexandre- le- Grand 
étant devenu mai" 
tre de FAJie en feu 
d années^ ^ fuis é^ 
tant mort aujji^tôt 
qtCil s'en fut mis en 
fojfejjîon., fesfuccef 
feurs s*y maintyi^ 
rent , fans avoir à 
furmonter d'autres 
difficnltez^ que cel-- 
les , que leur propre 
ambition fit naître 
parmi eux ^ au* lieu 

que 



POur bien juger 
du génie des 
nations , il faut les 
comparer les unes 
avec les autres. Ma- 
chiavel fait en ce 
Chapitre unParalêle 
des Turcs & des 
Français , très dif- 
ferens de coutumes, 
de mœurs & d'opi- 
nions 5 il examine 
les raifons qui ren- 
dent la conquête de 
ce premier Empire 
difficile à faire, mais 
aifée à conferver ; de 
même qu'il remar- 
que ce-qui peut con- 
tribuer à faire fub- 

juguer 



t> E 



M 
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que félon toutes les juguer la France fans 
apparences ces peu-- peine ^ &_ ce - qui 



jples dévoient fecoùer 
leur joug. Je dis a 
cela , que tous les 
Etats ^ dont il nous 
refte quelque mémoi^ 
re^fe trouvent gou- 
vernées^ en deux ma-- 
nier es différentes^ ou 
far un Grince abfo-^ 
lu 5 qui y par grâce , 
emploie les Miniftres 
quil veut pour lui 



la rempliffaiit de 
troubles continuels, 
menace fans cefTei 
le repos du Polîef-» 
feur. 

L'auteur n'envifa- 
ge les chofes que 
d'un point de viie, 
il ne s'arrête qu'à 
la conilitution des 
Gouvernemens > il 
parait croire que la 



aider à gouverner puiiTançe de Tempi 
fon Etat ; ou par un re Turc & Perfan ^ 
Trince , ^ par les n'étoit fondée que 
Grands du ^dis , qui fur l'efclavage géné- 
ont part au Gouver-- rai de ces nations i 
nement , non par la & fur l'élévation u-^ 
grâce & la permif- nique d'unfeuîhom-^ 
fion du Grince , mais me qui en eft le 

Chef; il eft dans l'i- 
dée qu'un defpo- 
tifme fans reftriflion^ 
bien établi , eft le 
moyen le plus fur 
qu'ait un Prince pouf 
régner fans trouble^ 
& pour refifter vi-- 
C A gou-» 



à raifon de leur an 
cienne origine. Ces 
Grands ont des E^ 
tats & des fujets 
particuliers ^ qui les 
reconnoijfent pour 
leurs vrais feig^ 
neurs , ^ ont une 
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dffeBion naturelle 
four eux. ^ans les 
Etats qui font gou-- 
vernez far le Œ^rin- 
ce feul , le Grince a 
plus d'autorité y par^ 
ce qu^ilny a que lui 
dans toute retendue 
de fon pais , qui foit 
reconnu pour maî- 
tre^ ® fi Pon obéit 
à quelque autre ^ ce 
fCefi point par aucu-- 
fie affe6tion Parti- 
culière y que ton ait 
pour lui ; mais par- 
ce que c^ eji le Mini fi- 
fre ^ l'Officier du 
Grince. Cette difi- 
férence de Gouver- 
nement fie voit au-- 
Jourd'hui entre la 
Turquie &? la Fran- 
ce. La Turquie eft 
gouvernée par un 
fieul Seigneur , tous 
les autres fiont des 
e fie laves % ^ ce Seig- 
neur^ qui divifie fia 
Monarchie en Tro- 

vin^ 



goureufement à fes 
Ennemis. 

Du tems de Ma- 
chiavel , on regar- 
doit encore en Fran- 
:e , les Grands & les 

[obles , comme des 
petits Souverains , 
qui partageoient en 
quelque manière la 
puiflançe du Prince; 
ce -qui donnoic ueu 
aux aivifions,ce-qui 
fortifioit les partis , 
& ce-qui fomentoit 
de fréquentes révol- 
tes. Je ne fçai ce- 
pendant , fi le Grand 
Seigneur n^eft pas 
expofé plutôt à être 
détrône qu'un Roi 
de France, La dif- 
férence qu'il y a en- 
tr'eux , c'eft qu'un 
Empereur Turc eft 
ordinairement étran- 
glé par les JannifiTai- 
res, & que les Rois 
de France qui ont 
péri, ont été aflTafli- 

nez 
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vinces , y envoie des nez par des moines , 

Gouverneurs , qu^il ou par des monflres 

change quand^ corn-- que des moines a-f 

me tl lut fiait. Au-- voient formez. Mais 

contraire la France Machiavel parle plû-^ 

aune multitude d^an-- tôt en ce Chapitre 

ciens Seigneurs , qui de révolutions gêné- 

ont leurs propres fu^ raies , que de cas 

jets , 6Î en font ai- particuliers ; il a de- 

mes^ ; ^ le Roi ne viné à la vérité quel- 

leur fauroit ôter ques reflbrts d'une 

leurs prééminences machine très corn- 

fans rifquer beau- pofée , mais il me 

coup. A bien conft- lèmble qu'il n'a pas 

dérer ces deUx E- examiné les princi-^ 

tats , on verra , qu'il paux. 

efl très-difficile dac- La différence des 

quérir celui du Turc^ climats, des aliments, 

mais auffi^ qtCil fe- & de l'éducation des 

roit très-facile de le hommes établiffent 

conferver , quand on une différence totale 

Fauroit conquis. Les le , entre leur façon 

difficultés de le con^ de vivre, & de pen-r 

quérir conjijient ^ en fer ; de -là vient la 

ce que le Conquérant différence d'un moi-^ 

ne fauroit être ap^ ne Italien , & d'un 

pelle par les Grands Chinois lettré. Le 

de l'Etat , ni efpé- tempérament d'un 

rer^ que la révolte Anglais profond , 

de ceux , qui font mais hîpocondre , efl 

dans C 3 tout- 
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dans le Miniftère , 
lui en facilite jamais 
la conquête ; car é- 
tant tous efclaves , 
ïê créatures du 
Grince ^ ils en font 
plus difficiles à cor- 



tout-à-faît différent 
du courage orgueil- 
leux d'un Efpagnol ; 
& un Français fe 
trouve avoir auffi 
peu de reflemblançe 
avec un Hollandais, 



rompre : ^ quand c|ue la vivacité d un 
même ils fe laijfe- finge en a avec le 



rotent corrompre , 
cela fèrviroit peu^ 
d'autant que , pour 
les raifons que f ai 
dites ^ ils ne pour- 
roient attirer les 
peuples à eux. jUn-- 
fi , quiconque veut 
ç^ttaquer les Turcs y 
doit s'' attendre à les 
-prouver unis , ^ plus 
efpérer de fes pro- 
pres forces y que 
de leurs défordres. 
Mais fi une fois ils 
f'toientfibien défaits 
dans une bataille , 
qu^ils ne puffent re- 



flegme d'une tortue. 
On a remarqué dç 
tout tems que le ge^ 
nie des peuples o- 
rientaux , étoit un 
efprit de confiance 
pour leurs pratiques, 
& leurs anciennes 
coutumes , dont ils 
ne fe départent pref^ 
que jamais. Leur re- 
ligion différente de 
celle des Europeans , 
les oblige encore en 
quelque façon , à ne 
point favorifer Teur 
treprife de ceux 
qu'ils apellent les iur 



mettre une armée fur fidèles au préjudice 

pied , // ny aurait de leurs maîtres ; & 

plus rien à craindre d'éviter avec foin , 

^ue tout 



DE MaciIiatel, 39 

que du côté delà fa- tout ce-qui pourroît 
mille du T rince , porter atteinte à leur 
qu^ il faudrait exter- religion , & boul- 
miner ; après quoi verfer leurs Gouver- 
il ne rejieroit fer- nemens. Voilà ce 
fonne , de qui Pon qui chez eux fait la 
dût avoir peur ^ les (eureté du Trône , 
autres n'aiant point plutôt que celle du 
de crédit parmi le Monarque , car ce 
peuple. Et comme^ Monarque eft fou- 
avant la victoire , vent détrôné , mais 
le vainqueur ne pou- TEmpire n'eft jamais 
'voit rien efpérer détruit. 
deux , aujfi n'en ^- Le génie de la 
fil rien à craindre nation Françaife , 
après. Il en eft tout tout différent des 
autrement des E- Mufulmans, fut tout- 
tats gouvernez» com- à-fait ou du moins 
me la France : il en partie caufe des 
efi aifé dy entrer j fréquentes révolu- 
en gagnant quelque tions de ce royau- 
Grand du Roiaume , me : la légèreté & 
parce qu'il fe trou- l'inconftançe a faij: le 
ve toujours des mé- caraftere de cette 
contens^^ des broiiil- aimable nationales 
Ions. Ceux-là^ dis- Français font in- 
je^ pour les raifons quiets, libertins , & 
alléguées , te peu- très enclins à s'en- 
'vent bien f rater le nuyer de tout ; leur 
chemin à cet Etat ^ amour pour le chan- 
ce C 4 ge- 
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6Î fen faciliter la gement s'eft mani-» 

conquête , mais tu fefté jufques dans 

trouves mille diffi- les chofes les plus 

cultes à le confer- graves. Il parait que 

ver , foit de la part ces Cardinaux haïs 

de ceux , qui font & eflîmez des Franr 

aidé , ou de ceux , çais , qui fuccelRve- 

que tu as opprimez, ment ont gouverné 

Et ce neft pas af- cet Empire , ont 

y^^ que tu extermi" profité des maximes 

nés ta race du Trin- de Machiavel pour 

ce , farce que les rabaifler les Grands, 

Grands^ qui reftent^ & de la connoiflan-? 

fe font chefs de par- ce du génie de la 

ti ; ^ faute de les nation pour detour-i 

pouvoir C4)nt^nter , ner ces orages fre«î 

ou exterminer tous^ quens, dont la lege- 

tu perds cet Etat à reté desfujets mena-? 

la première occafon. çoit fans cefle les 

Or f l'on confidér^^ Souverains. 

quel étoit l'Etat de La Politique du 

Darius , on le trou- Cardinal de Riche? 

vera tout femblable lieu n'avoit pour but 

à celui du Turc, que d'abaifler les 

Çefi pourquoi Alex- Grands , pour éle-r 

andre eut befoin de ver la puifTançe du 

fajfaillir tout en- Roy , & pour la fair 

tier , ^ d'ôter la re lervir de bafe à 

-Campagne à Dari- toutes les parties de 

us y après la défaite TEt^t ; il y réuiîît 



^ 
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^ à la mort duquel 
il demeura paijible 
fojfejfeur de cet E- 
tat^ par les raifons 
marquées ci-dejfus. 
Et Ji fes fuccejfeurs 
eujfent été bien u- 
nis:, ils PeuJ[fent pu 
garder fans peine , 
d* autant qu'ail ny ar- 
riva point Vautres 
tumultes , que ceux , 
qu^ils fufcitérent 
eux - mêmes. Mais 
pour les Etats gou- 
vernez comme la 
France , il eft impof 
fible de les pojféder 
fi paifiblement , té-- 
moin les^ fréquente f 
révoltes des Efpag- 
nes^ des Gaules^ ® 
de la Grèce contre 
les Romains , qui ve- 
noient toutes dç ce 
qu^ily avoit quanti- 
té de ^rincipautez, 
dans ces Etats ; car 
tant que cette mul- 
fftu^e de Seigneurs 

fub- 



fî bien , qu'aujour- 
d'huy , il ne relie 

flus de veftiges en 
rançe de la puif» 
fançe des Seigneurs 
& des Nobles , & de 
ce pouvoir dont les 
Rois prétendoient 
que les Grands abu- 
loient. 

Le Cardinal Ma- 
zarin marcha fur les 
traces de Richelieu : 
il efluya beaucoup 
d'opofitions , mais il 
y reuflît ; il dépoiiil- 
la de plus le Parle- 
ment de fes pré- 
rogatives , deforte 
que cette Compag- 
nie n'eft aujourd'hui 
qu'un fantôme , à 
qui il arrive encore 
quelquefois de s'i- 
maginer qu'il pour- 
roit bien être un 
Corps , mais qu'on 
fait ordinairement 
repentir de cette çr- 
rçur. 
C jf La 



i 
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fubfijla^la domination 
.des Romains fut tou-- 
jours chancelante ; 
au-lieu au ils devin- 
rent faifibles poffef- 
feurs , après que , 
far une puijfance de 
longue aurée^ ils eu^ 
rent détruit ces 
Seigneurs. Et depuis 
menant à fe battre 
entre eux , chacun 
trouva moien de 
s^ approprier quelque 
fartie de ces Tro^ 
vincesj félon r auto- 
rité qu'il y avoit ac- 
quife y ^ ce d'autant 
plus j que ne refiant 
plus perfonne dufang 
de r ancien Seigneur , 
on ne reconnoijfoit 
plus que les Rou- 
mains. Tout cela bi- 
en confidéréy l'on ne 
s'étonnera point de la 
facilité qu Alexan- 
dre 



* [Ou] C€ atCi\ ne faut 

ût- 



La même Politi- 
que qui porta les 
miniftres à Tétablif- 
fement d'un defpo- 
tifme abfolu en Fran- 

î , leur enfeigna 
'addrefle d'amufer la 
légèreté & Tinconf- 
tançe de la nation 
pour la rendre moins 
danger eufe: mille oc- 
cupations frivoles , 
la bagatelle & le 
plaifîr donnèrent le 
change au génie des 
Français ; deforte 
que ces mêmes hom- 
mes qui avoient fi 
longtemps combattu 
le grand Cefar, qui 
fecoiierent fî fou- 
vent le joug fous les 
Empereurs , qui a- 
pellerent les étran- 
gers à leur fecours 
du tems des Valois , 
qui fe liguèrent con- 
tre Henry quatre, 
qui cabalerent fous 
les minorités , ces 

Fran- 
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dre eut à conferver Français, dis-je, ne 
rAfle\ ni des diffi- font occupez de nos 
cultezj que^irrhus jours qu'à fuivre le 
C^ divers autres eu- torrent de la mode , 
rent à garder leurs à changer très foîg- 
conquêtes ; ce-qui ne neufement de goûts, 
vint ni du peu ^ ni \ méprîfer aujour- 
du beaucoup de va-^ d'huy ce qu'ils ont 
leur du Vainqueur * , admiré hier , à met- 
mais de la diverjlté tre Tinconftançe & 
de rEtat conquis, i la légèreté en tout 

ce qui dépend 4- 
eux , à changer de maîtrefles , de lieux , 
d'amufemens & de folie. Ceci n'eff pas 
tout , car d^ puiflantes armées , & un 

très 



attribuer ni à la bonne , ni 
à la mauvaise conduite du 
vainqueur , mais à l^c, 
. I. Machiavel en donne 
un bel exemple dans le 
Chapitre 12. du Livre 3. 
de fes Dîfcours. 5/, dit- 
il , 0» confidére^ quels é- 
toient les voijins de la faille 
de Florence , £sP ceux de la 
J^ille de Venife , Von ne 
s* étonnera pas de voir , que 
Florence , bien qu'elle ait 
plus dépenfé dans fes guer^ 
res ^ que Venife , a toutefois 
moins acquis ; car cela ne 
vient , que de la diverjité 
de Ifurs Fifijt^s. Florence 



n^itoit environnée que de 
Villes libres , Ç^f par con^ 
féquent obftinées à défendre 
leur liberté ; au - contraire , 
celles qui confinoient avec 
Venife^ avoient coutume de 
vivre fous un Prince , {«f 
conféquemment fans liberté. 
Or les peuples^ accoutumez 
à la fervitude , n'ont pas 
grande répugnance a chan^ 
ger de Maître , car V envie 
leur en prendra fouvent, 
Ainjt ^ il a été plus aifé à 
la République de Venife de 
vaincre fes Voijins , ?*o'" 
qu^ils fujfent plus puij/ans , 
que ceux de Florence. 
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très grand nombre de forterefles , af. 
furent à jamais la poflefîîon de ce Royau- 
me à fes Souverains , & ils n'ont à pre- 
fent rien à redouter des guerres intefti- 
nes , non plus que des entreprifes de leurs 
voifms. 



CHATITRE CIN^VIEME. 

Comment IL FAUT gouverner les 
ViLilES, ou les Principautés, 

Q^U I SE GO UVER NOIENT PAR 

LEURS PROPRES LOI]|, AVANT 

QJJE d'être CONQJJISES. 



VI PEtat conquis efi 
accoutumé à la Li- 
berté^ ^ à fes loix^ 
il y a trois molens de 
le conferver. Le pre- 
mier efl de le rui- 
ner^ * le fécond^ d'y 
aller demeurer ; le 
troijiéme , de lui laif- 
fer fes propres loix ^ 

à 



I 



„ iLn'eil point fe- 
9, X Ion Machiavel 
„ de moien bien af- 
„ furé pour confer^ 
„ ver un Etat libre , 
„ qu'on aura con- 
„ quis , que de le 
„ détruire ''. C'eft 
le moyen le plus fur, 
pour ne point crain- 
dre de révolte. Un 



* Ceji fa Maxime des Anglais cut la de- 

Turcs, ^ niençe àç fe tuer il y 
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à condition de paier 
un tribut^ ^d'obéir 
à un petit nombre de 
perfonnes , que tu y 
établiras pour te le 
conferver ; i à quoi 
ces gens -là mettront 
toute leur indujlrie; 
comme ne pouvant fe 
maintenir , que par 
ta puiffance ^ ta 
protection. Et fans 
doute un Prince gar- 
dera mieux une ville 
accoutumée à vivre 
en liberté ,- en la gou- 
vernant par fis pro- 
pres 



I. C'eft ce qu'Artaba- 
nus, Roi des Parthes, fit 
à Seleucie , dont il changea 
le gouvernement populaire 
en Oligarchie , comme 
approchant d'avantage de la 
Roiauté. Qui pUbem pri' 
mortbus tradidst , ex fuo 
ufu. (comme il étoit de 
fon intérêt, dit Tacite. ) 
Nam Populi imferium juX' 
ta Ishertatem , paucçrum 
dominatio regia libidini frO" 
fior eji. Anû. 6. 



V 

a quelques années à 
Londres ; on trouva 
un billet fur fa table, 
où il juftîffioît fon 
aftîon > & où il mar- 
quoit cju'il s'étoit ô- 
té la vie pour ne ja- 
mais devenir malade. 
Voilà le cas d'un 
Prince qui ruine un 
Etat pour ne le point 
perdre. Je ne parle 
point d'humanité a- 
vec Machiavel , ce 
feroit profaner la 
vertu ; on peut con- 
fondre Machiavel 
par lui - même , par 
cet Intérêt , Tame de 
fon Livre, ce Dieu 
de la Politique & du 
Crime. 

Vous dites , Ma- 
chiavel, qu'un Prince 
doit détruire un pays 
libre nouvellement 
conquis , pour le pof-^ 
feder plus feurement; 
mais repondez-moi, 
à quelle fin a-t'il en- 
trepris 
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près citoiens 5 qu'en 
faifant autrement ; 
témoin les Lacédémo- 
niens £sP les Romains. 
Les premiers établi- 
rent un Confeil Oli- 
garchique à Athènes 
^àThebes^^néan- 



trepris cette concjuê- 
te : Vous me direz 
que c'eft pour aug- 
menter fa puiflançe, 
& pour le rendre 
plus formidable. C - 
eft ce que je voulois 
entendre, pour vous 



moins ils perdirent ces prouver qu'en fui- 
deux villes. Les au- vant vos maximes , il 



très conjervérent Ca- 
poiie 5 Carthage fep 
Numance^ parce qu'ails 
ruinèrent ces villes. 
Au'Contraire 5 aiant 
voulu tenir la Gréce^ 
comme Sparte Vavoit 
tenue 5 c'^ejl -à- dire ^ 
en lui laijjant fes loix 
£«? fa liberté 5 cela ne 
leur réiijfit pas; gjp 
ils furent contraints 
de détruire plujieurs 



fait tout le contrai- 
re ; car il luy en coû- 
te beaucoup pour 
cette conquête , & 
il ruine enluite l'uni- 
que pays qui pouvoit 
le dédomager de fes 
pertes. Vous m'a- 
vouerez qu'un pays 
faccagé , dépourvu 
d'habitans , ne fau- 
roit rendre un Prin- 
ce puiflant par fa 



villes de cette Fro- polleflion. Je croîs 
vince 5 pour la gar- qu'un Monarque qui 



der. TToà je conclus 5 
que le meilleur moien 
de conferver celles 
qu'ion a conquifes 5 efl 
de les ruiner ; £sP que 

'ce- 



poflederoit les vaf- 
tes deferts de la Li- 
bie & du Barca ne 
feroit guères redou- 
table, & qu'un mil- 
lion 
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celui 3 met devient 
maître aune ville ^ 
auparavant libre , £«? 
ne la détruit pas > ne 
doit s'attendre qu^à 
en être ruiné lui-mê- 
me^ d'autant qu'elle a 
toujours pourprétex-- 
te de Je révolter le nom 
de fa liberté^ ^ fes 
anciennes coutumes ^ 
aue ni le tems 5 ni les 
hienfaits ne lui font 
jamais oublier. Et 
fi Von ne défunit 5 ou 
extermine les babi- 
tans y 2. elle réclame 

2. Quoties concordes a* 
gunt , dit Tacite au même 
endroit , fpernitur Parthus\ 
nhi dijjenfêre , dum Jibi 
^uifque contra amtilos fub' 
jidium vocant , accitus in 
fartent , adverfum omnes 
valefc'tt. Et dans Tonziéme 
de fes Annales , dedïtur 
Sehucia^ feptimo pofl defec 
tionem anno ^ non pue de de» 
core Parthorum , quos una 
civ'ttas tamdiu eluferat. U- 

ne ville avoit tenu fept ans 

con- 



lion de Pantères , de 
Lions, & de Cro- 
codiles , ne vaut pas 
un million de Sujets j 
des Villes riches , 
des Ports navigables 
remplis de vaifleaux, 
des Citoyens induf- 
trieux , des troupes , 
& tout ce que pro- 
duit un pays bien 
peuplé. Tout le mon- 
de convient que la 
force d'un Etat ne 
confîfte point dans 
rétendiie de fes bor- 
nes , mais dans le 
nombre de fes ha- 
bitans. Comparez la 
Hollande avec la 
Ruffie ; vous ne vol- 
ez qulfles mareca- 
geufes & fteriles qui 
s'élèvent du fein de 
rOcean , une petite 
Republique qui n'a 
que 48. lieiies de 
long fur 40. de lar- 
ge ; mais ce petit 
is eft tout nerf: 



Corpî 



un 
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fa liberté dans toutes un peuple immerife 
les occafions ^ comme l'habite, & ce peu- 
a fait iPife 5 qui étoit pie induftrîeux eft 
depuis tant d'années très puiffant & très 
fous le joug des Flo- riche, il a fecoiié le 
rentins. Mais quand joug de la domina- 
ce font des Filles^ ou tion Efpagnole, qui 
des Provinces accou- étoit alors la Monar- 
tumées à vivre jous chie la plus formida- 
un Prince , £5? qu^il ble de l'Europe. Le 
ne refte plus pérfonne commerce de cette 
de Jon tang ; comme République s^étend 
d'un coté elles font jufqu'aux extremitez 
faites à obéir , £«? que du monde , elle fi- 
de r autre la Matfon gure immédiatement 
de leur ancien Prince après les Rois , elle 
efl éteinte , elles ne peut entretenir en 
s'accordent pas entre tems de guerre une 
elles à en faire un au- armée de cinquan- 
tre. lyailleurs^fau' te mille combattans, 
te de favoir fe rendre fans compter une 
libres^ elles font plus flotte nombreufe & 
lentes à prendre les bien entretenue. 
armes y ^ par confé- Jettez d'un autre 

quent côté les yeux fur la 
contre toute la puîflance Ruffie ; c 'eft un Pays 

des Parthes , feulement immenfe qui fe pré- 
parée que fes habîtans é- fente à Votre vue i 

toîent bien unis , cela mon- ^>^n. „^ ^^r^^Ao. €c>rr\ 
tre la néceffité de les dé- ^ ,^?/^ J^^P^^^ *^°^- 

funir. blable à 1 univers , 

lorf- 
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quent il ejl plus aifé 
à un Prime de s'en 
emparer. Mais les 
Républiques ont plus 
de vie , plus de haine ^ 
plus de rejjentiment ^ 
£^ de vengeance , fep 
le fouvenir de Van- 
cienne liberté n'y f au- 
rait mourir. Ainft^ 
le meilleur ejl de les 
détruire^ ou d'y de- 
meurer. 



lorfqu'il fut tiré du 
Cahos. Ce pajs eft 
limitrophe d'un côté 
de la grande Tarta-» 
rie & des Indes ^ 
d'un autre de la Mer 
noire & de la Hon- 
grie ; fes frontières 
s'étendent jufqu'à la 
Pologne, la Lithua- 
nien & la Cdurlan-» 
de ; la Stiede la bor- 
ne du côté du Nord- 



QUeft.La Ruiîîe peut 
avoir trois cent mille d'Allemagne de large 
fur plus de cinq cent mille de longueur ; le 

Î>aïs eft fertile en bleds ^ & fournit toutes 
es denrées nécefîaires à la vie ^ princîpa-* 
Icment aux environs de MofcoUj & Vers 
la petite Tartarie } cependant avec tous 
ces avantages il ne contient tout au plus 
que quinze millions d'habitans. 

Cette nation , qui commançe à pré- 
fent à figurer en Europe , n eft guères 
plus puiifante Que la Hollande en trou- 
pes de Mer & ae Terre , & lui eft beau- 
coup inférieure en richefles & en reflbur-? 
ces. 

La force d'un Etat ne confifte point 
dans lîétendiîe d'un Pays , ni dans la pof^ 
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fefîion d'une vafte folitude , ou d*un îm-* 
irienfe defert , mais dans la rîchelTe des 
habitans, & dans leur ' nombre. Llnterêt 
d'un Prince eft donc de peupler un pays, 
de le renare llorîiTant, & non de le de- 
vafter & de le détruire; Si la méchance- 
té de Machiavel fait horreur , fon raifon- 
ncment fait pitié , & il auroit mieux fait 
d'apprendre a bien raîfonner, que d'enfeî- 
gner fa Politique monftrueufc. 

Un Prince doit établir fa refîdençe dans 
une république nouvellement conquife. 
C'eft la . troinème maxime de TAuteurj 
elle eft plus modérée que les autres , maïs 
J'ai fait voir dans le troifième Chapitre les 
difficultez qui peuvent sV oppofer* 

Il me femble qu'un Frinçe qui auroit 
conquis une république , après avoir eu des 
raifons juftes de lui faire la gueri'e , pour- 
roit fe contenter de l'avoir punie , & lui 
rendre enfuite fa liberté; peu de perfon- 
nés penferoicnt ainfi. Pour ceux qui au- 
roient d'autres fentimens , ils pourroîent 
s'en confervêr la pofleflîon, eii établiflant 
de fortes garnifons dans les principales 
Places de leur nouvelle conquête, ce en 
laiflant d'ailleurs joUir le peuple de toute 
fa liberté. 

• Infenfez que nôtis fommes , nous vou^ 
Jiorts tout conquérir , comme fi nous avions 

k 
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le tems de tout pofleder , & comflié fî le 
ternie dç notre durée n'avoit aucune fin ; 
notre tems paffe trop vite i 6c fouvent 
lorfqu'dn ne croît travaillet qiie pour foi* 
même , on ne travaille que pdut des fuc- 
fcefleurs indignes du ingràtii. 







CHA'PITRÈ SIXIEME. 

Dès NbuvEAui ÈrÀTsi qj/è lï 
JPRiNfcÈ àcquiÈr* i^ik èa Va- 
tEUk^ ET i»AR èfes i»k6- 

j^ÀÈS ARMES. 

fn^^e pèrfonnè ne QÎ les hbmflies é^ 

^^trouvè étrange ^ O^tôîent lâns paf^ 

J?, dans ce. qtie je fioiis, Machiavel fe- 

^ais dire ^ au non- toit pardonnable de 

veau T rince , ^ de leur en Vdulcdr don- 

ia principauté nou- ner i ce feroît un 

Velle , fall/fgûerai tiôuVeaii Prômethée 

Ide très grands éxefÀ'-, tjui ràvîîoit le. felt 

p les \ car comme, c'eji celefte pouf animer 

r ordinaire des, hM-- des Automates. Les 

tnes de Juivrele che- chofes , h'èn font 

min battu , ^ d^imU point là èffë^Aive^ 

ter les adtions d'au- nient, > caf .âucUfi 

friUii bien que l'on honpinie Vel! fanS 

né D i j)a£- 
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ne puij^e pas tenir 
entièrement la mê-- 
me route ^ ni même 
arriver toujours à 
laférfeBion de ceux^ 
que ton imite , l'hom- 
me prudent doit tou- 
jours fuivre les tra- 
ces des plus excel- 
lens perfonnages ^ a- 
fin que s'il ne les é- 
gale pas , il leur ref- 
femble au moins en 
quelque chofe , de 
même que les bons 
tireurs d'arc , qui 
fe trouvent trop ^- 
loignez du but , i;/- 
fent beaucoup au-defi- 
fus , non pas pour 
envoier leur jlêche 
fi haut , mais pour 
aller plus près du 
but y en le mirant 
ainfi. Je dis donc , 
quQ les ^rincipau- 
tez^ nouvelles , ® 
giui ont un nouveau 
grince , font plus 
ou moins difficiles à 

con^ 



paflîons. Lorfqu^el^ 
les font modérées, 
elles font Famé de 
la fociété ; mais lorf- 
qu'on leur lâche le 
frein, elles en font 
ïa deftruftion. 

De tous les fenti- 
mens qui tirannifent 
notre arae , il n'en 
efl aucun de plus 
funefte pour ceux 
qui en fentent Tîm- 
pulfion , de plus con- 
traire à rhumanité , 
& de plus fatal au 
repos du monde , 
qu'une ambition dé- 
réglée , qu'un defir 
excelîîf de faufle 
gloire. 

Un particulier qui 
a le malheur d'être 
né avec des difpofi- 
tîons femblables , efl 
plus miferable enco- 
re que fou. Il eÔ 
infenfible pour le 
prefent, & il n*ex- 
ifte que dans les 

tems 
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conferver , félon que tems futurs ; rien 
ce Trince eft }lus dans le monde ne 
ou moins habile. Or peut le fatisfaîre , & 
comme de Tarticu- l'abiînthe de l'am-» 
lier être devenu bitîon , mêle toiri 
, Grince , c'efl une jours fon amertume 
marque de valeur , à la dpuceur d^ fes 
ou de bonheur , il plaîfirs. 
femblcy que Pun ou Un Prince ambi-V . 
Fautre aide à fur- tieux eft plus mal- 
monter beaucoup de heureux qu'un par- 
di£lcultez. Néan- ticulier ; car fa fo- 
moins celuiyqui s'eft Hç étant propor- 
le moins fié à la tionnée à fa jgr.m- 
' fortune , ieft tou- deur, n'en eft que 
y jours maintenu plus plus vague, plus in- 
longtems ; Sf cela eft docile , & plus infa- 
encore plus facile à tia^le. Si les hon- 
celui , qui, faute neurs, fi la grandeur 
d'avoir d'autres £- fervent d'aliments à 
tats , eji contraint la paflion des partir , 
d'aller demeurer culiçrs , des Provin- 
dans fa nouvelle ces & des Royau- 
'Principauté. ^lant mes nourrilTent l'am- 
à ceux , qui font bition des Monar- 
devenus Trinces par ques ; & comme il 
leur propre valeur j eft plus fecile d'ob- 
les plus excellens tenir des charges & 
font Mo'ife , drus, des emplois que de 
Jtj}muluSiThéfée,^c. conquérir des Roy- 
Ei D 3 aumes, 
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Et bien que Moife aumes , les particu- 

fiait fait qu'exécu- liers peuvent encore 

ter les chofis^ que plutôt fe fatisfairq 

^ieu lui avptt or- que les Princes. 

données , il mérite ^ Machiavel leur 

néanmoins d" être a^d- propofe les ex- 

miré^pur cette feu- emples (3e Moïfe , 

le ^raçe , qui le ren- de Cyrus , (le Rq- 

dott digne de parler mulus , de The- 

avec T>ieu. Mais fée , & d'Hiè- 

pour Cirus , £^ les ron ; on pqurroit 

autres , qui ont ac- groflir facilement ce 

quis ûM fondé dfs catalogue par ceux 

ifoiaumesi tout en de quelque? Au- 
*êft admirikàlf ^ S^ J! theurs de feftes , 

fvn conj^dé^ç leurs comme de Mahomet 

estions , éJ Itnts inf en A fie ^ de Mango 

tit^fhns^ffifçticulié'' Kapac en Amerî-: 

fn\ i^ei fe trou- que , d'Odîn dans 

verèntfifU ai fer en- le Nord , de tant de 

tes de celles de Moi- oeftàires dans tout 

fe^ qui avoit eu un l'univers; & que les 

f grand T récepteur. Jefuîtes duParagai, 

Car à bien e^amir me permettent de 

ner leur vie y il fe leur offrir ici uiie 

verra , que la for-- petite place qui nç 

tune ne leur avoit peut que leur êtrç 

fourni , que Pocca- glorieufe , les met- 
fon , qiii leur donna tant au nombre des 
Ueu d établir la for- i^egiflateurs. 

me \a 
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me de Gouvernement^ 
qu'ils Jugèrent à 
propos \ faute d'ocr 
cafîon hur valeur 
eût été fans fruit , 
^ faute de valeur 
toccaflon fe fût ter- 
due. Ilfalloit aonc^ 
que Moife trouvai 
les Ifraelites efcla-z 
ves en Egipte ^ afin 
qu^ils fujfent d^hur 
meur à le fuivre ^ 
four fortir de fervi^ 
tilde. Il falloity que 



La niauvaife foy 
avec laquelle TAuv 
teur ufe de ces ex- 
emples,merite d'être 
relevée ; il eft bon 
de découvrir toutes 
les fineflçs & toutes 
Ips rufes dp ce fe? 
dufteur. 

Machiavel ne fait 
voir Tambition que 
dftiîs fon beau-jour* 
( fi elle en a un ) , n 
ne parle que des arn^^ 
bitieux qui ont été 



Romulus fût enlevé fecondçz de la for- 
4'yllbe , ^ expofé tune , mais il gar- 
dèsfanaiffance/pour de un profond fi-. 
qu'il devint Fonda-- lence, fur ceux qui 
teur GJ Roi de Ro^ ont été le$ viftîmes 
me. Jlfalloitj que de leurs paflîons. 
Girus trouvât les Cela s'appelle en im- 
^erfe^s mécontens de pofer au monde , 5ç 
^a domination des l-on ne fauroît drf- 
Médes ^ÎS les Médes convenir que Mar 
abâtardis par une chiavel joue en ce' 
pngue paix. Th^fee Chapitre' le roUe de 
ne pouvoit pas mon^ Charlatan du Cri-^. 
trer fon indujlriey me. 
^ les Athéniens n^ eu f Pourquoi çn par- 
' fent D 4 hnt 
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fent été di/perfexi * i • 
Ces oc c a fions rendi- 
rent donc ces hom- 
mes heureux ^ ® leur 
fagejfe a fait qu^ils 
ont connu Voccafion \ 
far où leur patrie 
eft devenue fi heu- 
reufe , ^ fi confid^-- 
rable. Ceux , qui 
deviennent Trinces 
far la même voie y 
que ces anciens ^ ren^ 
contrent de la diffi- 
culté à le devenir , 
mais aujfi fe main- 
tiennent facilement. 
Les diff:culte%^qu'ils 
ont à ejfuiéry vien- 
nent 



* Oeft au^il Us affem^ 
Ha dans l enceinte d*Hne 
ville, 

' I. La Dîfcîplîne mîlîtaî- 
re s'étoîc corrompue , dît 
le Jeune-Pline à Trajan , 
^fin que tu euffes la gloi- 
re de la rétablir. Corrup- 
ta ejï difclplina cafiratum , 
^i tu correéior emendator» 

fut vonùngeres. Dans fon 
'anigy'rtque. \ ' \. 



U 



Prince 



lant du Legîflateur 
de^ luîfs , du pre- 
mier Monarque d'A- 
thènes , du Conqué- 
rant des Mèdes , du 
Fondateur deRome, 
de qui lesfuccès ré- 
pondirent à leurs 
defleins, Machiavel 
n'ajoute - t'il point 
l'exemple de quel- 
ques Chefs du parti 
Malheureux ? pour 
montrer que fi Fam- 
bition fait parvenir 
quelques hommes , 
elle en perd le plus 
grand nombre. >î'y 
a-t'il pas eu un Jean 
de Leyde Cher des 
Anabatîftes tenaillé , 
brûlé & pendu dans 
une cage de fer à 
Munfter? Si Crom- 
vel a été heureux, 
fon jfils nVt-ir pas 
été détrôné ; n'a-t 'il 
as vu porter au gi- 
et le corps exhumé 
de ion père? Trois 

ou 
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nent en partie , des 
nouveaux ufages , 
qu^ ils font contraints 
d'établir , pour fon- 
der leur Etat , ^ 
mettre leurferfonne 
ew fureté \ car i^ 
fiy a point d'entre-^ 
prife plus difficile , 
plus douteufe , ni 
plus danger eu fe , que 
celle de vouloir in- 
troduire de nouvel-- 
les loix : Tarce que 
r auteur a four en-- 
nemis tous ceux , qui 
fe Trouvent bien des 
anciennes \ pour 
tiédes défendeurs 
ceux mêmes , à qui 
les nouvelles tour- 
ner oient à prof t. ^t 
cette tiédeur vient 
en part iç de la peur j 
qu'ils ont de leurs 
àdverfaires ^ c'eft-à- 
dire^ de çeux^ qui 
font contens des an- 
ciennes , en partie 
de r incrédulité des 

hom^ 



ou quatre Juifs qui 
fe font dits Mêmes 
ft'ont-ik pas péri par 
îe dernier fupplice 
& le dernier n'a- 
t'il pas fini par ê- 
tre valet de cuifine 
chez le Grand Sei- 
jneiir après s'être 
Fait Mufulman ? Si 
Pépin détrôna fon 
Roy avec l'approba- 
tion du Pape , Guiie 
le balafré qui vou- 
loit détrôner le fien 
avec la même apro- 
batiqn n'a-t'il pas 
été aflaifiné ? Ne 
conte -t 'on pas plus 
de trente Chefs de 
feâe , & plus de mil- 
le autres ambitieux 
qui ont fini par des 
morts violentes ? 

Il me. femble d'ail- 
leurs que Machiavel 
place alTez inconfi- 
derément Moïfe a- 
vec Romulus , Cyrus 
&Thefée. OuMoï- 

Df fe 
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hommes^ qui i^ont 
jamais bonne opinion 
'des nouveaux éta-z 
bltffemens^ qu'^afrèf 
en avoir fait une 
longue expérience, 
^'oà il arrive , que 
toutes les fois que 
(eux j qui font en-: 
nemis^ ont occajîon 
dç remuer > Us le 
font chaudement \ Sî 
que les autres ne 
réjiflentqu^avec tié^ 
deur ; de forte que 
le Grince efi de fart 
C^ d^ autre en danger. 
Ceft pourquoi tt ejl 
befoin ^four bien en^^ 
tendre ce point ^ de 
voir^ fi ces légifia-- 
teurs fe foutiennent 
d eux-mêmes , ou s'ils 
dépendent d' autrui \ 

c^eft-à'dire^ fi pour 
conduire leur entre^ 
prifej il faut qu'ils 
praenty ® en ce cas;, 
ils échouent tou^ 
jours y ouys'ilspeu^ 

vent 
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it point , 
(ce qi^'on p'a garde 
âe fuppofer) 0n ne 
pouroit le Regarder 
alors , que cfomme 
un impoAeur , gui 
fe fervoît de Dieu 
à peu près comme 
les Poètes employ- 
çnt leurs pieux pouf 
machine quand il 
leur manque un dé- 
nouement- Moïfe é-: 
toit d'ailleurs fi péi; 
habile , (à railon- 
ner humainement,) 
qu'il conduifit le 
peuple Juif pendant 
40. années par un 
chemin qu'ils aui 
roient très cqmmo- 
depient fait en fix; 
lemaines ; il ayoit 
très peu prpfité de^ 
lumiereç d^s Egip^ 
tiens, & il étoit en 
ce fens-là beaucoup 
inférieur, à Romu- 

lus. 
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vent fe faire obéir 
far for çç^ t$ pmr^ 
lors ils ne manquent 
frefqueJ4Wais 4^ 
réiifftr, ^e là vient , 
que tons les ^rin- 
ççs , que fai nom- 
me si ^ ont vaincu 
aiant les armes à 
^a main , ^ ont fé- 
ri étant défarme&\ 
car , outre les rai- 
Jbns déduites , Pef 
jjirit des feupks efi 
changeant. Il eji ai-- 
fé de leur ferfuader 
une chofe , mais il 
eji difficile de les en-- 
tretenir dans cette 
perfuafion. Il faut 

donc met tref bon or-- 
dre^ que lors qu'ails 
ne croient plus , on 
leur fui jfe faire croi- 
re pas force. Moh 
fe^^ Cirus^ Thé fée ^ 
' ^ 

2. Quiconque lira laBî- 
i^le 4ç fçns raffis 9 ( dit 

Mar 



lus, (5(à'Thefée,& 
ï ces Héros. Si 
Moife ^toit infpiré 
4e t)ieu , comme il 
fejiroit ffins- doute, 
on ne peut le regar- 
der (ji|ç comme for- 
gane aveugle de la 
toute puiflance di- 
vine? & le conduc* 
teur des Juifs étoit 
en ce fens bien in- 
férieur comme hom^ 
me, au fondateur de 
rEmpire Romain , 
^u Monarque Per- 
fan , & aux Héros 
qui faifoîent par leur 
propre valeur & par 
leurs propres forces 
de plus grandes ac- 
tions , que Tautre 
rfen faifoit avec Taf-r 
fiftançe immédiate 
dé Dieu. . 

J'avoiie en géné-r 
rai & fans préven-f 
tion I qu'il faut beau^ 
coup de génie, de 
courage, d'addrefle: 

& 
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ÔJ Romulus , fPeuf^ 
fent jamais pu faire 
cbferver iongtems 
leurs Ufix ^ s^iJs euj^ 
fent été défarmez , 
ainji qtCil eft arrivé 
de notre temsauja-- 
cobin Jérôme Savo-^ 
fiarole qui fe perdit y 
faute a avoir la for- 
ce 

Machiavel, au qo. Chapi- 
tre du livre 3. (le fes Dif- 
cours ) verra , que Moï- 
fe , pour rendre fes loix 
inviolables , fut forcé de 
faire mourir une infinité 
d'hommes, qui par envie 
s'oppofoîent à fes defTeins, 
Moïfe, aiant affemblé les 
Ifraëlites, leur dît ces pa- 
roles, lîac d'tcit Domi- 
nus , Deus Ifraèl, Pa- 
nat v/r gladium fuper /<?- 
wur fuum : Ite^ ijf redi* 
te de porta ufque ad por* 
tam per médium caftrorum^ 
(cf occidat unufquijque fra" 
trem Ç«f amicum ^ i^ pro* 
xtmum fuum* Feceruntque 
filis Levi juxta fermonem 
Moyfis , cecidernptque in 
die illa qpaji viginti tria 
milita bominum. ( Exod. 



& de conduite pouf 
égaler les hommes 
dont nous venons 
de parler , mais je 
ne içai point Ç\ Té- 

f)itete de vertueœç 
eur convient. La 
valeur & Vaddrefle 
fe trouvent égale- 
ment chez les vo- 
leurs de grands che- 
mins , & chez les 
Héros ; la différence 
qui eft entr'eux , c'eft. 
que le conquérant 
eft un voleur illuf- 
tre , & que le vo- 
leur ordinaire eft un 
faquin obfcur; Tun 
reçoit des lauriers 
pour prix de fes 
violences , & TautrQ 
la corde. 

Il eft vray que 
toutes les fois que 
l'on voudra intro- 
duire desnouvautez 
dans le monde , il 
fe préfentera mille 
obftacles pour les 

-çm^ 
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ce de faire ferfévé^ 
rer dani leur créan^ 
ce ceux , qui avaient 
cru fes paroles , ^ 
de les faire croire 
aux incrédules. 3 Ces 
fortes de ^ens ren- 
contrent a abord de 
grands objlacles , ^ 
même de grands dan- 
gers fur leur route , 
^ il leur faut un 
grand courage pour 
les furmonter. Mais 
auffi quand ils font 
fait y ® qu^ils corn-- 
mencent d'être en 

3. Machiavel dît, qu'il 
âvoît perfuadé au peuple 
de Florence, qu'il purloît 
aveqjDîeu, (Difc. Lib. x 
Cap. XI. ) Nardiàxi^ que 
ceux du parti de Savona- 
role écoient appeliez à 
Florence, Piagnoni^ c'eft- 
a-dîre, les Plcureux , ou 
les Hîpocrîtes ; & fes en- 
nemis, Arrabiati^ c'eft-à- 
dire, les enragez , ou les 
indifciplînables. Livre. 2. 
de fon Hifioirâ de Floren- 
ce. 



empêcher 5 & qu'un 
prophète à la tête 
d'une armée , fera 
plus de Profelites ^ 
que s'il ne comba- 
toit qu'avec des ar- 
guments. 

Il efl: vray que la 
religion Crétienne 
ne le foutenant qme 
par les difputes , 
fut faible & oprimée, 
& qu'elle ne s'éten- 
dit en Europe. qu'a- 
Erès avoir répandu 
eaucoup de fang; 
il n'en efl: pas moins 
vrai , que Ton a pu 
donner cours à des 
opinions & à des 
nouvautez avec peu 
de peine. Que de 
religions , que de. 
fedes ont été intro- 
duites avec une fa- 
cilité infinie! il n'y 
a rien de plus pro- 
pre que le fanatifme 
pour accréditer des 

nouvautez , & il 

me 
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VéHélration par la me femble que Ma-^ 

mort de léurf en^ chiayèl a parlé d'un 

"Vieuxj ils devien- ton trop dëcifîffur 

nent ftêiptns , hiu^ cette matière, 
tÉuXjfà rejpedtek. Il, me refte à faire 

A ces grands ex^ quelques réflexions 

'emples , j'é^ n;euk fur Texëmplë de 

ajouter ùH moind^fey Hîérbn dfe , Sîracu-r 

mais qui aura qiief^ fe ^ que Machiavel 

ùuè rappor,f auxfré^ propofe à ceux qui 

c.idens^^ ^ tiendra s'élèveront par le le-î 

iieû de divers au-- cours de leurs a- 

ires. , Ceji èètui mis & de letirs trou* 

d^Hi'êron j qiéi de pest. 



^rticulièr devint Hierpn fe défît de 

orifice dé ^iràcu^ fës amis & de . feà 

pi T^ns en devoir Soldats , ijui Tay oient 

autre chofe^à la For^ aidé à l'exécution de 

tune que Voceajion^^ fes defleins i il lia 

if» ce que ceux de de nouvelles amitiés 

Sir ahu^ étant fupri^ & il leva d'autreS 

mesi ,, ils le firent troupes \ ie foutienS 

leur Capitaine \ par en, dépit, de Machia- 

où il fe rendit dè-^ vel Se des , ingrats j 

puis digne dé devfi- que la Politique d'-j^ 

air kur T rincé. Et Hieron ëtoit trèà 

les Écrivains i ^ui màuvaife , & qu'il y 

Hnt parle de lui ^ dï^ à beaucoup plus dé 

fent y que dans fa prudence à fe fier à 

fortune privée , il des troupes dont oii 

ne à 
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He il ne ht manquoit 
rien pour régner 
qu'un roiaûtne. Il 
vaffa r ancienne miliee^ 
il en créa lîrtè nouvel- 
le; il quitta (es an- 
tiens amis i ^ en fit 
de nouveaux ; ^ a^ 
près qu'il fe fut fait 
des amis ^ des fol' 
dats entièrement dé- 
i>ottez à lui, il lui fut 
aîfé de bâtit fur ces 
fondemens. Si bien 
qu'il eut beaucoup de 
peine à acquérir , 
mais peu à confer-^ 
veti 

h\te attention àtrx 
JVlaëhUvel àilignÈ 



a expérimenté la Va- 
léui') & à des amis 
dont on a éprouvé 
ja âdelité , ou'à des 
inconnus ^ oefquelt 
Ton li'eft point af- 
fûté. Je laifle ail 
LeÔeuf à pouflet 
ceraifonhementplus 
loin } tous ceux qui 
abhorrent l'ingrati- 
tude i & qui font 
àflez heureux pour 

connaitre ramitié , 
ne refterdnt point 
à fec fuf cette ma- 
tière. 

Je dois cependant 

avertir le Lefteur dé 

fens dîffefeûts que 

aux mots : qu'on ne 



sV trompe pas lorfqu'îl dît > /aits Tocca' 
/ton la vertu i* anéantit ; cela iignifBe chez 
lui que fans des clrconilanÇes favorables < 
les fourbes & les téméraires ne fdauroient 
fôire ufage de leurs talens ; c'eft le chiffre 
du crime qui peut uniquement expliquée 
les obfcurités de cet auteur. 

Il me femble ett général pouif conclure 
ce Chapitre y que k feule eccafîon j oit 

un 
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un particulier peut fans crime s'élever à la 
Royauté , eft lors qu'il efl né dans un Roy* 
aume Eleélif > ou lorfqu'il délivre fa patrie. 
Sobieski en Pologne, Guftave Vaza en 
jSuede , les Antonins à Rome , voilà les 
Héros de ces deux efpèces; que Cefar Bor- 
gia foit le modèle des Macniavelifles , le 
mien efl: Marc-Aurçle* 



f. 



CHATITRE SEPTIEME. 

Des Principautëz nouvel* 

LES, QJJE l'on ACQJJIÈRT PAR 

LES FORCES D'aÛTRVI, OU 

PAR BONHEUR. 

fJOmme ceux , ^ui OOmparex le Prîn- 

de Partîtuliers ^ce de Mr. de Fe- 

devtennent Princes nelon , avec celui de 

feulement par bon- Machiavel, vous ver- 

beur 5 ont peu de pet- rez dans l'un le ca- 

ne à le devenir , jh radière d'un bonnê- 

en ont beaucoup à fe te homme , de la 

maintenir. Ils ne bonté, de.lajuftice, 

trouvent point d'à- de l'équité > touttcs 

cboppement en cbe- les vertus en un mot 

min 5 parce qu'ils pouffées à un degré 

volent au trône plu- émment $ il femok» 

tôt que 
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tôt qu^ili ny vont ; 
mais quand ils y 
font a£ts , c'eft alors 
qu'ils voient éclorre 
toutes les difficultés. 
Or ces ¥rinces 
fontj ceux , à qui 
un Etat eji donné ^ 
ou fouf* de r argent y 
où en pure grâce j 
tels qu^éf oient ceux , 
que jit Darius pour 
fa fureté y 6? pour 
fa gloire , en divers 
endroits de la Grè- 
ce , & de VHellef 
pont. Ces Empe-^ 
reurs^ qui dé T^ar- 
ticuliers parveno- 
iènt à PEnipire par 
la faveur dès foldats 
corrompus : cèux^-ci 
diS'je^ne fe fHaintièn- 
nent que par la w- 
hnté \è là fortuné de 
ceux qui lés ont 
agrandis. Or ce font 
aeux chofes très-fu- 
Jettes à changement: 
mais d'ailleurs , ils 

ne 
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que ce foit de ces 
intelligences pures, 
dont on dit que là 
fiagefle eft propoféé 
pour veiller au Gou- 
vernement du Mon- 
de ; vous verrez 
dans Tautre la fcéle- 
ratefle , la fourberie i 
la perfidie j la tra- 
hifon , & tous les 
crimes : c'eft un 
monftre en un moti 
que l'enfer même au- 
f oit peiné à produi- 
re. Mais s'il femblé 
que notre nature fé 
taproche de celle 
des Anges en lifant 
le Thelemàqué , il 
parait qu'elle s'apro- 
che des Démons dé 
l'Enfer Ibrfqù'on lit 
le Prince de Ma- 
chiavel. Céf;ar Bor- 
gia Duc de Valen- 
tinoisj eft le modè- 
le fur lequel l'Au- 
teur forme fon Prin- 
ce , & qu*il a l'im- 
E pu* 
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ne favent , ni nefeu- 
vent conferver ce 
rang ; car fi ce tCefi 
pas un homme 4e 
gran4 ^f^rit , com- 
ment faura-fil corn-- 
mander^ aiant tou- 
jours vécu dans une 
fortune privée? Et 
quand il fauroit com-- 
mander^ comment le 
pourroit-il , n'aiant 
point de Milice , qui 
lui doive être a^ 
mie , ni fidèle ? T^e 
plus j il en eft des 
Etats ^ qui naijfent 
tout à coup^ comme 
de toutes les autres 
chofes , qui naijfent 
fê qui croijfent fu- 
bitement. Ils ne 
peuvent avoir de fi 
fortes racines , ni 
de fi bonnes corref 
pondances , que la 
première adverfité 
ne les ruine ^ fi ceux , 
qui font devenus fu'- 
bitement T rince s , de 

la 



pudence de propo- 
fer pour exemple à 
ceux qui s'élèvent 
dans le monde par 
le fecours de leurs 
amis ou de leurs ar- 
mes. Il eft donc 
très néceffaire de 
connaître quel é- 
toit Cefar Borgia, 
afin de fe former u- 
ne idée du Héros , 
& de TAuteur qui le 
célèbre. 

Il n'y a aucun cri- 
me que Cefar Bor- 
gia n ait commis , il 
fit aflaflîner fon frè- 
re , fon rival de gloi- 
re & d'amour ,pref- 
qu'aux yeux de fa 
propre fœur ; il fit 
mauacrer les SuiflTes 
du Pape, par ven- 
geance contre quel- 
ques SuifTes qui a- 
voient offenfé la mè- 
re, il dépouilla des 
Cardinaux & des 
hommes riches pour 

af- 
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la manière que fat 
dit , ne font ajfe& 
habiles^ pour trou-- 
uer d'abord les mo- 
sens de conferver ce 
que la fortune leur a 
mis entre les mains ^ 
& pour faire , dès 
qu'ils font devenus 
T rinces y les fonde-- 
mens , que les autres 
ont faits avant que 
de lêtre. Je veux 
rapporter deux éx^ 
emfles dé mon temsy 
fur les deux maniè^ 
f^es de devenir Vrin-- 
ce , pair mérite , Où 
par bonheur. 

L'un efi de François 
S for ce j qui dhomme^ 
privé devint ^ùc 
de Milan ^ pdr fa 
grande habileté , ® 
conferva fans peine , 
cequi lui en avoit 
tant coûté à acqué- 
rir. L'autre eft de 
Ce far Borgia , ap^ 
pelle communément 

le 



sffouvîr fa cupidité, 
il enleva la Koma- 
jnè au Duc d'Ur- 
dn fon polTefTeur i 
& fit mettre à tnort 
le cruel Dorco fon 
fous-Tiran , il fit 
àflaffiner , par u- 
ne âffreufe trahi- 
on à Sinigalia , quel- 
ques Princes dont il 
croioit la vie côn- 

« 

traire à fes intérêts^ 
il fit noyer une Da- 
me Vénitienne dont 
il aVoit abufé î maïs 
que de cruautés ne 
le commirent point 
par fes ordres! & 
qui pourroit comp- 
ter tout le nom- 
bre de fes crimes? 
Tel étoit Thomme 
que Machiavel pre^ . 
fere à tous les grands 
génies de foti tems i 
& aux héros de l'an- 
tiquité , & dont il 
trouve la vie & le» 
aéiîons dignes àe 
E 1 ' fer- 
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le T>uc de Valenti-- 
nois , qui acquit un 
Etat par la fortune 
de fon fére ^ le 
perdit aujfi-tôt que 
fon père fut mort-^ 
quoiquil eût fait 
tout ce quun homme 
habile ^ prudent 
devoit faire , pour 
s'enraciner dans un 
Etat , qu'il tenoit 
de la fortuue d'au-- 
trui. Car celui , qui 
71 a pas jette les fon- 
démens , avant que 
d'être "Prince , y 
peut fupléer par une 
grande adrejfe , ^- 
près l'être devenu , 
comme je l'ai dit ; 
mais r architecte ^ 
[édifice courent tou- 
jours grand rifque. 
Si fon confidere tous 
les progrés du Va- 
lent inois j on verr^ , 
qu'il avoit préparé 
de grands fondements 
à fa future puijfan- 



ce: 



fervir d'exemple à 
ceux qu'élevé la for- 
tune. 

Mais je dois com- 
battre Machiavel 
dans un plus grand 
détail , afin que ceux 
qui penfent comme 
lui ne trouvent plus 
de fubterfuges , & 
qu'il ne relie aucun 
retranchement à leur 
méchanceté. 

Cefar Borgia fon- 
da le deflein de fa 
jrandeur fur la dif- 
lention des Princes 
d'Italie : Pour ufur- 
per tous les biens de 
mes voifms il faut 
les affaiblir , & pour 
les affaiblir il faut 
les broiiiller : telle 
ell la Logique des 
fcélerats. 

Borgia vouloit s'af- 
furer d un appui , il 
fallut donc qu'Alex- 
andre VI. accordât 
difpenfe de mariage 

à 
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ce : Et je crois , 
{juil fteft pa$ fuper- 
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à Louîs douze, pour- 
qu'il lui prêtât fon 



flu cTen far 1er , ne lecours. C'eft ainfî 

trouvant point de que tant de politi- 

meilleur exemple à dues fe. font jouez 

un T^ rince nouveau ^^ au monde, & qu'ils 

que le Jîen '^ car Ji ne penfoient qu'à 

les mefures , quil leurs intérêts , lorf- 

avoit prifes^ ne lui qu'ils paraiflbient le 
réùjjirent pas ^ ce 
ne fut point par fa 
faute , mais par u- 

ne extraordinaire douze étoit de na- 

malignité de la For- ture à être rompu , 

tune. Son père r en- \^ Pape Tauroit dû 

contra force difficul- rompre fuppofé qu'il 

te2i à le faire grand, en eût eu le pou- 

I. Ilvoioit^ qu'il voir; fi ce mariage 

ne lui pouvoit don- n'étoit pas de natu- 
ner aucun Etat , qui 
ne fût à rEgUfe_^ 
& que s'il en dé-- 



3lus attachés à ce- 
m du Ciel. Si le 
mariage de Louis 



re à être rompu , 
rien n'auroit dû y 
déterminer le Chef 

membroit quelques de TEglife Romai- 

villes , le T)uc de ne. 



Milan , ^ les Vé- 
nitiens 9 q[ui tenoi- 
ent déjà Edience & 
Riminifous leurpro- 

te£fion , ne lefouffri- des Urbains , par des 
raient pas. x., §lue prefents. Mais ne 



II faloît que Bor- 
gîa fe fît des Créa- 
tures. Auiîî cor- 
rompit il la fa(R:ion 



\es 



E 



cher 
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les armes d* Italie , cherchons point des 
dont il eût pu fefer- crimes à Borgia , & 
vir^étoient entre les paflbns-lui fes cor^ 
mains de ceux , qui ruptions. Ne fut-ce 
dévoient craindre que par ce qu'elles 
raggrandijf entent du ont au moins qnel- 
^Pape , (avoir les que faufle reflem^ 
^ ^rjfins ^ les Colon- blançe avec les bien- 
nesj avec leurs ad- faits ; Borgia vou- 
hérans ; Sf qtCainJt loit fe défaire de 
// ne s'y pouvoit pas quelques Princes de 
fer. Ilfalhit donc la Maifon d'Urbain, 
rompre ces obftacles^ de Vitelotzo , d'Ou- 
ïe déconcerter les veto di Fermo &c. , 
Etats d Italie , pour & Machiavel dit qu'il 
en pouvoir fûrement eut la prudence de 
ufurpçr une partie, les faire venir àSini- 
Çlela lui fut aifé galia , où il les fit pé- 
à caufe des Véni-^ rir par trahifon. 
tiensy qui , pour daur Abufer de la bon- 
très raifons , invi- ne-foi des hommes, 
f oient les François ufer de rufes înfa- 
à repaffer en ïta- mes , trahir , fe par- 
lie; ce /jujI facilita jurer , affaffiner , voi- 
Jfui-méme^ en caffant là ce que le Doôeur 
le premier mariage de la fcéleratefTe g- 
du Roi Louis. Ce pelle prudence. Mais 
Roi étant donc venu je demande s*il y a 
çn Italie à la prière dç la prudence aux 
des Vénitiens , ^ du hommes , de mon? 

con- trçr 
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confentement éTA- trer comme on peut 

lexandre VI. il fut manquer de foi, & 

à peine à Milan , comme on peut fe 

que four fa réfuta-- parjurer ? Si vous 

tion il entra dans renverfez la bonne- 

les dejfeins du Ta- foi & le ferment , 

fe^% lui donna du quels feront les ga- 



tnonde > four enva 
hir la Romaine , 



rants aue vous au- 
rez de la fidélité des 



dont le Valenttnois hommes ? Do'nnez- 
s^ empara en effet , vous des exemples 
malgré les Colonnes, de trahifon? craignez 
Mais à la confer-- d'être trahi ; endon- 
^er y & à faffer flus nez-vous d'aflaflî- 
avant j il trouvoit nat? craignez la main 
deux obflacles : Pun de vos difcîples. 
de la fart des Vr^ Borgîa établit le 
fns , de qui il xV- cruel Dorco Gour- 
de?/? fervi , crai-^ verneur de la Ro- 
gnant , qu^ils ne lui magne , pour repri- 
manquaient au be-- mer quelques def- 
fbin y Çê que non feu- ordres ; Borgia pu- 
lement ils nePemfé^ nit avec barbarie en 
chajfent d'acquérir , d'autres de moindres 
mais encore qu^ils vices que lesfiens; 
ne lui ôtaffent ce le plus violent des 
qu^il avoit acquis : ufurpateurs , le plus 
Vautre , de la fart faux des parjures , le 
de la France , de plus cruel des af- 
qui il affréhendoit faflîns , & des em- 



aujji E 4 



poi- 
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fiujjï iPétre abandon- poîfonneurs , con-» 
né. Car quant aux damne aux plus af? 
^rjins^ il avait re- freux fuplices quelr 
connu , qu'après ha ques filoux , quelr 
f ri fe de Faïence^ ils ques efprits remu- 
fétoient comportez, ants qui copioient 
mollement au fiége le caraâère de leur 
de Bologne. Et com-- nouveau maître en 
me après s" être em- mignature & félon 
paré duT>nché d^r- leur petite capacité. 
^in s le Roi le fit Ce Roy de Pologne 
défijler de Vinvafion dont la mort vient 
Àe la Tofcane , il de caufer tant de 
jugea fi bien des in^- troubles en Europe, 
tentions de la Fran- agiffoit bien plus 
ce , quil réfi)lut de conféquemment , & 
ne plus dépendre ^/(?^ plus noblement en- 
^ Fortune , ni des vers fes Sujets Sax- 
armes d" autrui. 

La première cho/è 
qu'il fit ^ fut d*afi^oi^ condamnoient tout 
blir les ^rfins % les Adultère à avoir la 
Colonnes,^ en attirant tête tranchée : je 
à fon fervice ceux n'aprofondis point 
de leurs adhérans , Forigine de cette 

fui et oient gentilsr Loy barbare , qui pa^. 
^ ommes , au:)ç quels il rait plus convenable 
donna de gros apoin- à la jaloufîe Italien- 
temens^des emplois^ ne, qu'à la patience 
^ des Gouvernements Allemande. 

ie- Un 



ons. 
Les loîx de Saxe 
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félon leur cjualité. 
®^ forte qu'en peu 
de mois ils tournè- 
rent vers lui tou- 
te Pajfediion^ quil^ 
fortoient au parti 
contraire. Après ce- 
la , aiant difperfé 
les Colonnes , il at- 
tendit l'occafion. de 
perdre les ^rfins , 
laquelle lui vint 
tout à point , G? fut 
far lui heureufement 
ménagée. Ceji que 
les \)rfins s'étant 
apperçus trop tard^ 
que la grandeur du 
^uc , Ç^. du Tonti- 
ficat , faifoit leur 
ruine , ils tinrent 
une ^iéte à la Ma^ 
gione dans le terril 
taire de ^éroufe. 
Cette "Diète pro- 
duifit la révolte 
d'IJrbin , ï§ les trou- 
bles de la Romagney 
& expofa le T>uc à 
mille dangers \ doà 

il 



Un malheureux 
tranfgrefleur de cet- 
te Loy eft condam- 
né ; Augufte de voit 
figner "Tarrêt de 
mort : mais Augulle 
étoit fenfible à Ta- 
mour & à Thumahi- 
té 5 il donna fa grâ- 
ce au criminel 5 & il 
abrogea une Loy 
qui le condamnoit 
tacitement lui-mê- 
me. 

La conduite de 
ce Roy étoit d un 
Homme fenfible & 
humain ; Ccfar Bor- 
gîa ne punifToit qu'en 
tiran féroce : Bor- 
gia fait mettre en- 
luite en pièces le 
cruel Dorco qui a- 
voit fi parfaitement 
rempli fes intenti- 
ons, afin de fe ren- 
dre agréable au peu- 
ple en puniiTant l'or- 
gane de fa barbarie. 
Le poids de la Ti- 

E 5" rannie 
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il fortit heureufe- rannie ne s'appefan- 
ment avec Vaide des tit jamais d'avantage 

que lorfque le Tiran 



François. Mais af- 
fres qu'il eut réta-- 
bli fes affaires , bien 
loin de fe fier j ni à 
eux y ni aux autres 
étrangers , à la dis^ 
crétion de qui il ne 
vouloit flus être , 
// mit tout fon ef- 
frit à les tromper \ 



veut revêtir les de- 
hors de rînnocençe, 
& que Toppreffion 
fe fait à Tombre des 
Loîx. 

Borgia pouffant la 
prévoyance jufqu'au- 
delà de la mort du 
Pape fon Père , com- 



ce qui lui réuffit fi mençoit par exter- 

hien auprès des ^r- miner tous ceux 

fins , qu^ils fe récon- au'il avoit depoiiillé 

cillèrent avec lui , ae leurs biens, afin 

far Pentremife du que le nouveau Pa- 

Seigneur TauX q^^H pe ne s'en pût fervir 

gagna à force de contre luy. Voyez 



frefens: ^ ils furent 
fi fous que de fe 
mettre entre fes 
mains à Sinigatlle. 
Aiant donc exter* 
miné ces chefs , ^ 



la cafcade du crime 
pour fournir aux dé- 
penfes ; il faut avoir 
des biens, pour en 
avoir il faut en de- 
poiiiller les poffcf- 



fait leurs adhérans leurs , & pour en 
fes amis , fa puiffan-- joiiir avec feure- 
ce avoit des fonde-- té il faut les ex* 
mens d'autant meil^ terminer : raîfon- 
leurs , qu'il tenoit nement des voleurs 

tou- de 
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toute la Romagne Ô? 
le ^uché d'ijrbin , 
fê que ces peuples 
fe trouvaient bien de 
lui. Or comme il mé^ 
rite d'être imité en 
ce point , jen veux 
dire quelque chofe. 
^and il eut 
*pris la Romagne , 
confidérant qu^elle 
avait eu des Sei- 
gneurs avares^ qui 
avaient plutôt dé- 
pouillé que policé 
leurs fujetSy t§ que 
le vol y les fanions ^ 
les meurtres régnai- 
ent dans la Œ^rovin- 
ce y il jugea , que , 
pour la pacifier , SJ 
la rendre abèijfante 
au Bras-Roial , // 
y falait établir un 
bon Gouvernement. 
Il choifit pour cela 
un Remiro d'Orco 
homme cruels ^ ac- 
tif j à qui il donna 
tout pouvoir. En 



de grand chemin. 

Borgia pour em- 
poifonner quelques 
Cardinaux, les prie 
à fouper chez fon 
Père : le Pape & lui 
prennent par megar- 
de d'un breuvage 
empoifonné ; Alex- 
andre fîx en meurt ; 
Borgia en rechape, 
pour traîner une vie 
malheureufe, digne 
falaire d'empoilbn- 
neurs & d aflâffins- 

Voilà la pruden- 
ce , rhabileté & les 
vertus que Machia- 
vel ne fçauroit fe 
lalFer de îoiier : le 
fameux Evêquc de 
Meaux , le célèbre 
Evêque de Nimes, 
Téloquent Paneg^^- 
rifte de Trajan n'en 
euffent dit pas plus 
pour leur héros , que 
Machiavel pour Ce- 
far Borgia. oi l'éloge 
qu'il en fait n'étoit 

qu'une 
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peu de tems , ce Gou- 
verneur remit tout 
en bon état , £«? s'ac- 
quit une très-grande 
réputation. Mais de- 
puis 5 le Duc crai- 
gnant^ qu'aune auto- 
rité fi excejjive ne 
devint odieufe , ^ il 
érigea^ au milieu de 
la Province , une 
Chambre Civile^ où 
chaque ville avoit fon 
Avocat ; £«? comme 
il voioit 5 que les ri- 
gueurs du paffé lui 
avoient attiré de la 
haine ^ il s'^avifa^ un 
. viatin 5 de faire pour- 
fendre Remiro , ^ 
de faire expofer fur 



qu'une Ode , ou une 
tigure de Rethori- 
que , on pourroit 
louer fa fubtilité en 
déteftant ïbn choix; 
mais c'efl tout le 
contraire : c'eft un 
traité de politique 
qui doit pafTer à la^ 
pofterité , c'eft un* 
ouvrage très ferieux, 
dans lequel Machia- 
vel eft fi impudent 
que d'accorder des 
louanges au monftre 
le plus abominable 
que l'enfer ait vomi 
lur la terre ; c'eft 
s'expofer de fang- 
froid à la haine da 
genre humain. 



la Place de Cefene 
les pièces de fon corps :, plantées fur un pieu y 
avec un couteau enfanglanté à côté 5 pour 
montrer au peuple 5 que les cruautez commi- 
fes ne venoient point de lui , mais du natu- 
rel 



T. Nec «nquam fatis fida fotentià^ uhi ntipiO' ejt^ àh 
Xacite^ Hift, 2, 
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rel-vioîent de fin Miniftre ; ^ ce qui en effet 
■ Jurprit & contenta tout enfimble les efprits. 
Mais retournons à notre jujet. Le Duc fe 
} votant tres-putjjant > & prefque à couvert de 
'. tous les dangers préjens , pour s'être armé à 
" /à mode 5 & s^étre défait de la plupart de 
^ ceux^ qui lui pouvoient nuire de près , n^a-^ 
' fooit plus à craindre que du côté de la Eran^ 
ce , Jfachànt bien que ce Roi , qui s'étott ap- 
• perçu trop tard de fa jaute , ne fouffriroit 
pas^ qi£tl s^aggrandit davantage. Ce/t pour- 
quoi 9 il commença de chercher de nouveaux 
amis 9 & de biaijer avec les François , lors 
qu'ils entrèrent dans le Roiaume de Naples , 
pour chaffer les Efpagnols , qui affiégeoient 
Caiéte. Et la réfolution , qu'il avait priCe 
de s'^affurer d^euxy lui eut bien-tôt reUf/l y 
ftfon père eût vécu encore quelque tems. 
' Telle jut fa conduite à l'égard des affaires 
prefentes. Mais quant à celles de l'avenir ; 
comme il avait à craindre , qu'un nouveau 
^ape ne voulut lui ôter ce qu'Alexandre lui 
avoit donné , // tacha dy obvier ^par quatre 

moi^ 

a. C*eft Tordînaîre des lîis nolebat , ha plerumcfue 

Princes de facrifier , tôt fattatus , veteres (sf pra- 

ou tard, les inftrumens de graves adflixit, Ann. 4. 

leur cruauté. Scelerum Levi pofi adm'tjfum Jcelus 

mintftros , dit Tacite de gratta^ dein graviore odio, 

Tibère, ut perverti ab «• Ano. 14. 
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moiensi i. en exterminant toute la race det 
Jeigneurs quiî avoit dépouillez , 3 pour ôtêf 
au Pape toute occajîon de les rétablir, iii 
En Je conciliant tous les Gentilshommes Ro* 
mains , pour pouvoir tenir le Pape en bride 
par leur nwien; m. enfefaijant le plus de 
créatures çp^Upeuvoit^ dans le Sacré Colé^ 
gei IV. en Je rendant jî ffrand Jeigneur ^ 4- 
vant que le Pape mourût , qu^il pût de lui* 
même réjîjler à un premier affaut. 

^e ces quatre chofes^ il en avoit exécuté 
trois , avant la mort à* Alexandre » & la 
quatrième était prefque faite. Car des fei' 
gneurs dépoëillez , // lui en échapa très peu % 
toute la Noble fje Romaine et oit dans /es inté* 
rets ^ & la plupart des Cardinaux dans fa 
dépendance. Quant à taccroiffement de Jon 
Etat , // penfoit à fe rendre maître de la 
Tojcane , oie il pojfédoit déjà Téroufe & 
Tiombin , outre Pifè ^ qui s'^étoit mtje fous 

5. Mucîcn , Premier du danger à laîfler la vîc i 

Mînîftre de yefpalîen, fit ceux, que l*on a dépoùîl- 

mourîr le fils de Vîtel- lez. Periculum ex ntift' 

lîus , pour étouffer dîfoît- ricordia .... Ub) Veffa" 

îi , toutes les femences de fianus Imferikm snvafcrit^ 

guerre. Mucianus ystellii non ipfi^ non amicis cjus^ 

filium interfici jubet , man* non exercit'tbus fecurita^ 

furam d'tfcordiam obten- tem , n'tfi exjiinào amu^ 

densy ni femina belli ref- latu rcdifnram. Hift. 3. 
tinxfjfef. Hift. 4. Il y a 
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I fa proteSiîon , & quUl ne tenait plus qtCà lui 

\ d^envahir^ comme n^aiant plus à ménager 

i les François , chajfez du Roiaume de Na* 

\ pies par les Efpagnols ; & d'ailleurs les au* 

n très aiant hefiin de fin amitié, jiprès quoi 

I Luques GJ Sienne faifiient joug y /bit en bai* 

I ne des Florentins , ou par crainte ; & les 

Florentins nypouvoient remédier. Et fi cela 

eût rèfijji^ comme il fût arrivé fans doute 

r année même qv( Alexandre mourut ^ il de^oe^ 

noit fi puijfant &fi accrédité y au* il eût pu fe 

foutenir lui même ^ fans dépendre nullement 

ifautrui. Mais cinq ans apr^s^ qu'il amit 

commencé de tirer lépée% Alexandre le laif* 

fa malade à mourir y environné des ar^ 

mées de deux grands Rois ennemis , Q? 

n* aiant point d'autre Etat effectif y que la 

Romagncj & tout le refte en l'air. Or il 

étoit fi brave , S? fi habile à connoître , 

fuand il falloit gagner , ou ruiner let 
ommes; Sî les fondemenSj qu'il avoitjet-- 
tesi en fi feu de temsj et oient fi bons y que^ 
s'il eût été en fanté , ou qiiil n'eût pas eu 
deux puijfantes armées a dos y il eût fur^ 
monte toutes les difficultezi. 
^ Cequi montre , que fes fondemens et oient 
honSj c'efl que la Romagne l' attendit plus d'un 
mois ; ® que bien que les Baglioni , les Vî- 
telli SJ les Urfins fujfent venus à Rome , 
ils n^y purent rien faire contre lui , tout 

mo^ 
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moribond qu'il et oit. Et s'il ne pût pas 
faire élire Pape celui qu'il n:ouloit , du 
moins il fit exclure ceux qu'il ne vouloit 
pas. Mais tout lui étoit aifé 5 jV7 n'eût 
pas été malade , quand Alexandre mourut. 
^ans le tems , que Jules IL fut élu ^ il me 
dit 5 qu'il avoit penfé à tout ce qui pou- 
voit arriver après la mort d'Alexandre ^ 
& mis remède à tout ; mais qu'il n'a- 
voit pas deviné , qu'il dût être en dan- 
ger de mort au tems même que mour- 
roit fon père. Tout cela bien confidéré ^ 
je ne j ai que reprendre dans la conduite du 
Duc ; au contraire , // me femble le devoir 
propojer à imiter à tous ceux 5 qui . monte^ 
. vont au trône par la fortune ^ ^ par les 
armes d' autrui ^d[' autant au' aiant un grand 
courage 5 £5? de grands de (feins 5 // ne pouvoit 
pas gouverner autrement. Car fes projets 
n'ont écboiié 5 que par fa maladie y £sP par 
la brièveté du Pontificat d'Alexandre. Cejl 
pourquoi 5 le Prince nouveau qui veut s'af 
furer de fes ennemis ^ doit fe faire des amis y 
vaincre par la force 5 ou par la rufe ; être 
aimé £sP craint des peuples j refpeéié Ôî o- 
héï des foldats % fe défaire de ceux , qui 
peuvent 5 ou qui doivent lui nuire ; intro^ 
àuire de nouveaux ufages ; être grave ^ 
Jivére , magnanime ÇS libéral i détruire 
une milice ir^déle ^ ^ en faire une à fa mo^ 

dci 
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^e; entretenir V amitié ^ Pe/lime des Prin- 
ces 3 afin au* ils luifajjent du bien 3 ou dii 
moins qu*iis craignent de lui faire du mal ; 
celui-là 5 diS'je , ne fauroit trouver des ex^ 

. emples plus récens ^ que les avions du Valen- 
timis. 

Tout ce qu'on lui peut reprocher c'^ejl lé 
mauvais choix qull fit en la perfi)nne de 
Jules II; car s'' il ne^ouvoit pas faire Un 
Fape à fa mode y il et oit maître de P exclu- 

Jion de tous ceux qull ne muloit points Or 
il ne devoit jamais confient ir à Pexaltatiôn 
des Ca?-dinaux 5 qull avoit offenfez 5 ou qui 5 
devenant Papes , avaient lieu de le craindre i 
car les hommes nous offenfent 5 ou par crain- 
te ^ y ou par haine. 

Il avoit offenfé les Cardinaux Saint- 
Pierre-auX'^Uens s ^ Colonne^ , Saint-Geor-^ 

4. Néron dépofa qua- re , armorumque feieutia ^ 

tre Tribuns , feulement metum Neroni fecerat , ne 

parce qu'il les craignoic. snvaderet pavidum fempen 

JExutt tr'ibunatu y quafi Ann. i6 C^r ^ fat i s clar «s 

Principem non quideni o* ejl apud ttmentem , quip^ 

dijfent^fed tamen extima-^ quis timetur, Hift. 2. 

rentur. Aitn. i y. Il fît 5". Alexandre Pantsfiee ,• 

mourir Oftorius parce qu'il quicum veteres ^ privata^ 

avoit peur de fa force de ftmuhates habebat , perpe- 

corps, & de fa réputation, tuis decem annis urbe ab- 

Caufa feftinandi (^cadem ) fuit, Onuphr. iif Vita Ju-» 

ex €0 oriebatur ^ quod Of- \\\ II. 

têrins ivgenti corforis robe- a. Jean Colonne.- 

• F 
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ge^^ y^ Afcagne ^. Tous les autres , ex* 
cepté le Cardinal de Rouen ^ ^p les JujeU 
E/pagnols 5 qui étoient liez d'intérêt 5 ou 
de parenté avec lui 5 venant à être Papes , 
le dévoient appréhender. Ainfi^ la prudence 
vouloit^ qu^ il ejfaiât premièrement défaire 
élire un Efpagnol ^^nele pouvant pas , qu'il 
acceptât le Cardinal de Rouen 5 £s? non 
Saint'Tierre-auX'liens :, quifiit caufe de fa 
ruine. Tant fe trompent ceux 5 qui croient , 
que les bienfaits nouveaux font oublier aux 
Grands les anciennes offenjes 6. 



b. Rafaël Rîarî , Camer- 
lingue 

c. Afcagne Sforce, fils 
de Galéas , Duc de Mi- 
lan. 

6. Quarum apud prapo* 
tentes in longum xnemoria 
eji. Tac. Ann. 5*. Joint 
que les bienfaits ne péné- 
trent jamais li avant que 



les injures , parce que la 
reconnoiflance fe fait à nos 
dépens , & la vengeance 
aux dépens de ceux , que 
nous haïflbns. Tanto pro- 
divins ejl injuria^ quàm 
heneficio vicem exfolvere ^ 
quia gratia oneri , ultio in 
quajlu habetur. Hift. 4. 







fHA^ 



P:É MA^HtAVEt; 



t$ 




CHATITRÈ HVÏTIEME. 

De ceux, Qjr I SONT DÊVE- 

MU$ Princes par pes 

CRIMES. 



(^Omnié un Tarti- 
culier pet^t encou- 
re devenir Grince 
en deux manières , 
/ans que celafépuif- 
fè attribuer entiè- 
rement à ta for tu-- 
Hè j ni à là valeur j 
il nte Jhmble à pro- 
pos d'en traiter. Vu- 
ne^ eji j quand on 
monte au trône par 
quelque fcélératejfe ; 
l'autre j quand un 
titoien particulier 
devient Grince de 
fa patrie par la fa- 
veur de fes conci" 
toiens. 

§luant à la pré-" 
Mière , fans entrer 

Au- 



JE rie nie fers qurf 
des propres pa- 
roles de Machia- 
vel , pour ie confon- 
dre. Que pourrais-' 
je dire de lui de plus 
atroce , finon qu'il 
donne ici des règles 
pour ceux que leur^ 
crimes élèvent à là 
grandeur fûpreme? 
v'efl: le titre de ce 
Chapitre; 

Si Machiavel en- 
feignoit le crime, s'il 
dogmatifoit la perfi- 
die dans urie univer- 
fité de traîtres , il- 
ne feroir pas éton- 
narit qu'il traitât des 
matières de cette* 
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autrement dans le 
mérite de la Caufe , 
f alléguerai deux 
exernples , Fun an- 
cien , ® l^ autre mo- 
derne^ qui ^ à mon 
avis , jfuffiront à 
ceux , qui auroient 
hefoin de les imiter. 
j4gatovle^ Sicilien , 
de fils d*un miféra^ 
ble potier de terre 
devint Roi de Sira- 
cufe. Il fut fcHérat 
dans tous les divers 
états de fa fortune^ 
mais toujours hom- 
me de cœur ^ iitef 
frit. Etant parve- 
nu par les degré z de 
la milice à la digni- 
té de "fréteur de Si- 
racufe^ il forma le 
deffein de s'en ren- 
dre Trince ^ ^ de 
tenir indépendam- 
ment d*autrui ce 
quCon lui. avoit ac- 
cordé de plein gré. 
Après en avoir 

con'- 
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nature , maïs il par- 
le à tous les hom- 
mes ; car un auteur 
ui le fait imprimer 
e communique à 
runîvers: il s'addref- 
fe principalement à 
ceux d'entre les 
hommes qui doi- 
vent être les plus 
vertueux, puifqu'ils 
font deftînez à gou- 
verner les autres. 
Qu'y-a-t'il de plus 
infâme, de plus in- 
folent, que de leur 
enfeigner la trahî- 
fon , la perfidie & 
le meurtre ? II fé- 
roît plutôt à fou- 
haiter pour le bien 
des hommes que des 
exemples pareils à- 
ceux d'Agatocles , 
& d'Oliveto di Fer- 
mo, que Machiavel 
fe fait un plaifîr de 
citer , fuflënt à ja- 
mais ignorez. 
La vie d'un Aga- 

tocles 
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conféré avec Hamil- 
car , qui comman-- 
doit r armée des Car- 
taginois en Sicile , 
un matin , il ajfem- 
bla le peuple & le 
Sénat de Siracufe , 
comme pour délibé-- 
rer des affaires pu- 
bliques^ ^ donnant 
an Jignal à fes fol- 
dats^il fit tuer tous 
lesfènateurs , ^puis 
s* empara j fans pei- 
ne y de la principau- 
té de la ville, ^oi- 
que les Cartagtnois 
Teujfent défait deux 
fois , ® puis Veuf 
fent affiégéy non feu- 
lement il pût défen- 
dre fa ville , mais 
y aiant laiffé une par- 
tie de fes gens , pour 
la garder y il ajf ail- 
lit rAffrique avec 
Vautre ^ ^ en peu 
de tems fit lever le 
fiége de Siracufe , 
S? mit les Cartagi- 



noîs 



8f 

tocles ou d'un OU- 
veto di Fermo , font 
capables de déve- 
lopper , en un hom- 
me que fon inilinâ 
porte à la fcelera- 
teffe^ce germe dan- 
;ereux qu'il ren- 
:erme en foi fans 
le bien connaître. 
Combien de jeunes 
gens qui fe font gâ- 
tez Tefprit par la 
ledure des Romans , 
qui ne voyoient & 
ne penfoient plus 
que comme Ganda- 
lin ou Medor? Il y 
a quelc]uechofe d'é- 
pidemique dans la 
façon de penfer , 
s'il m'eft permis de 
m'exprimer aînfî , 
qui fe communique 
d'un efprit à l'autre. 
Cet homme extra- 
ordinaire , ce Roi 
avanturier digne de 
l'ancienne Chevale- 
rie, ce héros vaga- 
^F 3 bond. 
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nuis fi bas , qu^ih 
furent contraints de 
s^ accorder avec lui , 
fn lui laiffant la Si^ 
cri^e. 

Quiconque confia 
gérera tout cela , 
fiy verra rien , ou 
du moins peu de tho- 
fe , qui ftf fuiffe at- 
tribuer à la fortu-- 
ne 5 puis quil par- 
vint à la Trinci^ 
pauté , non par la 
faveur d' autrui , 
mais par Ca valeur 



bond , dont tou-» 
tes les vertus poufr 
fées à un certain 
excès , dégénèrent 
en vices , Charles 
douze en un mot, 
portoit depuis fa plusf 
tendre enfance la 
Vie d'/Vlexandre le 
Grand fur foi ; & 
bien des perfonnes 
qui ont connu par^ 
ticulièrement cet A-^ 
lexandre du Nord , 
afTurent que c'étoit 
Quint -,Curce qui 



militaire , S? quH ravagea la Pologne, 
fe maintint depuis que Staniflas devint 
par des confie ils éga- Roi d'après Abdo- 

lomine , & que la 
bataille d'Arbelles 
occafionnala défaite 
de Pultava. 

Me feroit-il perr 
mis de defcendre 
d'un auflî grand ex-r 
emple à de moin- 
dres? Il me femble 
3ue lorfqull s'agit 
e l'hiftoire de l'ef- 

prit 



lement généreux ® 
périlleux. Vérita- 
Jblement^ on ne peut 
pas dire j que ce 
fioit vertu de tuer 
Ces citoiensy de tra- 
hir fies amis , d'être 
fans fioi , fans reli- 
gion y fians humani- 
té ; moiens , qui peu- 
vent bien fiaire ac- 
quérir 
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quérir un Empire , 
mais non une vraie 
gloire. 

Mais fi je confia 
dére rintréftdité 
d^Agatocle dans les 
dangers , Sî fii conf- 
iance invincible dans 
les adverfitez , je ne 
vois pas , qtiil doive 
être efiimé inférieur 
à pas-un des plus 
grands Capitaines , 
quoique d'ailleurs il 
ne mérite pas de te- 
nir rang parmi les 
grands hommes , vtî 
fes cruautez horri- 
bles , @ mille au- 
tres crimes. On ne 
peut donc pas attri- 
buer à la Fortune , 
ni à la Vertu ^ des 
chofes^ qu'il a fai- 
tes fans Pune ^fans 
Vautre. 

^e nôtre tems , 
Oliverotto da Fer- 
mo étant demeuré 
orfelin dès fon en- 
fance ^ 



prît humain , que la 
différence des Con- 
ditions & des Etats 
difparaiffant , les 
Rois ne font que 
des hommes, & tous 
les hommes font é- 
gaux , il ne s'^agit 
que des imprelfions 
ou des modifications 
en général,' qu'ont 
produit de certai- 
nes caufes extérieu- 
res fur Tefprit hu- 
main. 

Toute l'Angleter- 
re fait ce qui arriva 
à Londres il y a 
quelques années ; 
on y repréfenta une 
affez médiocre Co- 
médie fous le titre 
des voleurs & des 
tours de gueux; le 
fujet de cette pièce 
étoit rimitation de 
quelques tours de 
foupleffe & de fi- 
louteries de Voleurs. 
Il fe trouva que bc- 

F 4 aucoup 
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, fance^ Jean Foglia- 
ni , * fan oncle ma^ 
ternel^ r éleva ^puis 
le donna tout jeune 
à 'Paul Vitelli ,/>^^r 

! apprendre le métier 
de la Guerre. T^aul 
étant mort depuis , 
il fervit fous Vitel^ 
lozzo 1 5 Jon frère ; 
^ comme il et oit 
ffiritîiel^ adroit ^ & 
alerte , il ne mit 
guéres à devenir un 
des premiers hommes 
de guerre. Mais 
d'autant qn^il lui 
fembloit lâche de 
refter comme les au- 
très y il réfblut y a- 
vec l'appui des Vi- 
telli , de fe faifir de 
Fermo ^far le moi en 
de quelques citoiens y 
^ui aimoient mieux 

voir 

f Gulchardin P'appelle 

. f [Ou] vigoureux de 
>çorp$ ai d'efprH. 



aucoup de perfon- 
nés s'apperçurent au 
fortir de ces repré- 
fentatîons , de la per- 
te de leurs bagues , 
de leurs tabatières 
& de leurs montres, 
& l'Auteur fe fit fi 
promprement des 
dîfcîples, qu'ails pra- 
tiquoient fes leçons, 
dans le Parterre 
môme. Ceci prou- 
ve aflez ce me fem- 
ble, combien il ell 
pernicieux de citer 
de mauvais exem- 
ples. 

La première rér 
flexion de Machia- 
vel fur Agatocles & 
fur Fermo , roule 
fur les raifons qui 
les foutinrent dans 
leurs petits Etats 
malgré leurs cruau- 
tez. L'Auteur Tat- 
tribue , à ce qu'ils 
avoicnt commis ces 
cruautez à propos: 



DE Machiavel. 



«^ 



voir leur fatrie en or être prudemment 
fervitudey qu'en //-barbare, êc exercer 
herté. ! là tirannie confé* 

Il écrivit donc à quemment ^ fîgrrifie 
fon oncle , qu'après félon ce Politique 
avoir été plu/ieurs exécuter tout d'un 



années hors de la 
maifon , il defiroit 
de revoir fa patrie , 



coup & à la fois 
toutes les violen- 
ces & tous les 



® de reconnoitre un crimes que Ton ju- 
feu fin patrimoine , ge utiles à fes inté-- 
ne s'étant encore 
mêlé d^ autre chofe , 



rets. 

Faites aflaflîner 



que d'acquérir de la ceux qui vous font 
réputation \ & qucj fufpeâs & dont 
pour montrer à fes vous vous méfiez , & 
compatriotes , qu'il ceux qui fe décla- 
n'avoit pas perdu rent vos ennemis ; 
fon tems , il vouloit mais ne faites point 
entrer avec pompe , traîner votre ven- 
ac compagne de cent geance. Machiavel 
de fes amis ^ ou fer- approuve des ac* 
viteurs , à cheval, tions femblables aux 
^u^à cet effets il le Vêpres Siciliennes, 
prioit de difpofer à Taffreux Maflacre 
ks habit ans à le de la St. Barthele- 
recevoir honorable- mi, où des cruau- 
ment\ honneur ^ qui tez fe commirent 
rejailliroit fur lui- qui font frémir Thu^ 
f^é^yquiavoitpris manité. Ce monftre 

foin F 5* ne 
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foin de fon éduca-- 
tion. 

Uoncle fit tout 
ce que Vautre défi-- 
roit. Oliverotto fut 
reçu en cérémonie 
dans la Ville ^ où il 
fut quelques jours 
à concerter ce qui 
étoit né cejf aire pour 
la réùjfite de fon 
méchant dcjfein. Il 
fit un feftin folem^ 
itel^où il invita Fo- 
gliani i Ô> tous les 
premiers de la Vil- 
le ; Ç^ puis à la fin 
du repas ^ ^ des ré^ 
joùijfances ordinai- 
res en ces rencon- 
tres , il ouvrit à- 
dejfein un entretien 
ferieux , de la gran- 
deur du ^ape Alex^ 
andre j & des ex- 
ploits de fon fils. 

G^iand il vit fon 
oncle j Çê les autres 
conviez 9 entrer en 
raifonnement , il Ce 

leva 
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ne compte pour 
rien l'horreur de 
ces crimes , pour- 
vu qu'on les com- 
mette d'une ma- 
nière qui en im- 
pofe aux peuples , 
qui effraye au mo- 
ment où ils font 
récents ; & il en 
donne pour raifon, 
(jue les idées s'en 
evanouiflent plus fa- 
cilement dans le pu- 
blic , que celles des 
cruautez fucceiîîves 
& continues des 
Princes : comme s'il 
n'étoit pas égale- 
ment mauvais , de 
faire périr mille per- 
fonnes en un jour » 
ou de les faire aflaf- 
fmer par interval- 
les: 

Ce n'efl pas tout, 
que de confondre 
laifreufe morale de 
Machiavel , il faut 
encore le convain- 
cre 
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leva en fur faut , di- 
fant , quil falloit 
un lieu plus jfecret , 
pour parier de telles 
affaires ; ^ entra , 
avec euxj dans une 
chambre y où étaient 
cachez des foldats , 
qui les égorgèrent 
tous dès qu'ils fu- 
rent afps. Après 
quoi OUverotto mon- 
ta à cheval , ® alla 
affîéger le palais du 
Magtflrat ^ qui fut 
enfin contraint de 
le reconnoitre pour 
Œ^ rince : dignité , oà 
il fçût fi bien fe 
maintenir , fait en 
étant la vie à tous 
teux , qui étant mé- 
contens , lui pou- 
voient nuire , foit 
£n faifant de nou- 
velles loix civiles 
tS militaires ; qu'il 
étoit non feulement 
en fureté dans fa 
^ille y mais même 

re- 



cre de faulTeté & 
de maiivaife foy. 
Il eft première- 
ment faux , com- 
me le rapporte Ma- 
chiavel , qu'Agato- 
cles ait joui en paix 
du fruit de fes cri- 
mes; il a été pref- 
que toujours en gu- 
erre contre les Car- 
thaginois 5 il fut 
même obligé '•d'a- 
bandonner fon ar- 
mée en Afrique , 
ui maifacra fes en- 
ans après fon dé- 
part , & il mourut 
lui-même d'un breu- 
vage empoifonné 
que fon petit fils lui 
fit prendre. Oliveto 
di Fermo périt par 
la perfidie de Bor- 
ia, digne falaire de 
es crimes ; & com- 
me ce fut une an- 
née après fon ufur- 
pation, fa chute pa- 
rait fi accélérée , 

qu'elle 



i 
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redoutable à tousfes 
'voifins ; ïè quil eût 
été aujji difficile de 
le détrôner , qu^A- 
gatocle , fi au bout 
d'un an il ne fe fût 
fas laijfè tromper 
far le Valent inois , 
ifui le prit avec les 
^rfins à Sinigaillcj 
où il fut étranglé 
avec Vitellozzo ^ fon 
Maître de guerre 
& de fcélératejfe. 
Onpourroit s'éton- 
ner^ comment Aga- 
toc le ^ & d'autres de 
même trempe^ après 
mille trahifons ^ 
cruautezj ont vécu 
fi lougtems dans leur 
patrie^ fans voir ja- 
mais aucune conjfpi^ 
ration contre eux , 
^ ont pu fe défen- 
dre des ennemis du 
dehors ; attendu que 
plufieurs autres , à 
caufe de leur cruau- 
té^ fi ont pu confier- 

ver 



qu'elle femble avoir 
prévenu par fa pu- 
nition , ce que lui 
preparoit la haine 
publique. 

L'exemple d'Oli- 
veto di Fermo ne 
de voit donc point 
être cité par l'auteur, 
puifqu'il ne ptouve 
rien. Machiavel vou- 
droit que le crime 
fût heureux , & il 
fe flatte par-là d'a- 
voir quelque bonne 
raifon de l'accrédi- 
ter , ou du moins un 
argument paflable à 
produire. 

Mais fuppofons 
que le crime puifTe 
le commettre avec 
fecurité , & qu'un 
tiran puifle exercer 
impunément la fcé- 
leratefle ; quand mê- 
me il ne craindroit 
point une mort tra- 
gique, il fera égale- 
ment malheureux de 

fe 
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^imé par les d'égalité entre les 

nds i ® que hommes, & les ra- 

:-ri le veulent prochent d'un état 

^inier : i Con- naturel. . 
'iét^ i qui fait Machiavel donne 

ours éclorre^ ou en ce chapitre dé 

Principauté ^ ou bonnes maximes de 

Liberté^ ou la Politique, à ceux qui 

^ce. s'élèvent à la puif- 

La Principauté fançe fuprême par 

eft le confeniement des 
Chefs d'une Répu- 

Car ravarîce & Tin- blique 5 voilà pref- 
ce, font les vices or- JJ 1 r _^ * v m 

•es des Grands. Ava- ^^ ^^ ^ j,^^ ^ " 

n ^ arrogantiam pra- permette d être hoii- 
vaiidiorumv'ttia.T^c. nête homme ; mais 

■/.f'^S;'"* pt* malhenreufement ce 
2. cas n arrive prelque 

Poftauam exui ^qua- jamais. L'cforit fé- 

\ i£o &i!!lZ Publicain jalpux à 

, provenere domina- 1 CXÇès de la liberté , 

• \^n^ ^^ "^ùwzx- prend ombrage de 

fum, ieges maluerunt. ^^^ ^6 QUI peUt lui 

3 Voilà la Liberté, donner des entraves^ 

mis reddita licentia , & {q rCVOlte COntré 

%:'":"! JË^ZJ:- l^ Me idée d'un 
per viginti annos dif- maître.. On connalt 

i ^ non mos ^ non jus , (JattS î'Europe deS 

rr ar, ;"?»; p^çip q-i ?"; re-- 

traiae coUé lé Joug de leurs 
G Tirans j 
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hommes , trouver 
quelque remède /i. 
leurs affaires y corn- 
me fit Agatocle. 
fPour les autres^ il 
ejl impojfible ^ qu'ils 
fe maintiennent, 
^'oàje conclus y aue 
fVfur/^ateur aun 
Etat doit faife tou^ 
tes fes cruautez» à 
la fois ^ pour n'avoir 
pas à les recomtnen^ 
cer tous les jours , 
^pouvoir r'ajfurer 
îê gagner les e] prit s 
par des bienfaits, i 
Le Trince , qui fait 
autrement ^ par ti- 
midité , ou par mau-- 
vais confeil^ ejl for- 
cé de tenir toujours 
le couteau en main , 
tè ne faur oit jamais 
fe fier à fes fujets , 

iau^ 



heureufe. L*hommfi 
cruel eft d'un tem-^ 
perament mifantro- 
pe & atrabilaire } 
il dès fon jeune âge 
il ne combat pas 
cette malheureufc 
dîfpofitîon de fon 
corps, il lie fauroit 
manquer de deve- 
nir ^ auilî furieux 
qu'înfenfé. Quand 
même donc lï nV 
auroît point de Jui- 
tice fur la terre , & 
point de Divinité 
au Ciel f îl faudroit 
d'autant plus que les 
hommes fuffent ver-^ 
tueux , puifque la 
vertu les unit , & 
leur efl abfolument 
neceflaire , pour leur 
confervatîon , & que 
le crime ne peut 

que 



I. Comme fit Augufte,quî.^(>^/^ trtumvtri nomim^ 
miïttem don'ts ^ populum annona , cunélos Julc^diwe 
êtii felkxit, Ânn. I . & q»a triumvirat» gefferat , 
aMevité Ann. }• 
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ufU voit y qu^il fins , & fur la cor- 
'auroit rfjîjler ruplidn de fes mem- 
Grands-, il cède bres, tant que l'in- 
autorité à un térêt fera t,c l'-Puii- 
.ÇS/f/i'^î'W»- fant chez les hom- 
>our en être dé- mes? Comment peut- 
». eileefperer de Ibrtir 
lui , qiii monte toujours heureufe- 
i Trincifauté ment des guerres 
ta faveur de! qu'elle aura à foute- 
ids , a plus de nir ? Comment pour- 
• à Je mainte- ra-t'elle prévenir ces 

qui celui i qui conjonftures tacheu- 

~ait Trince far fes pour fa liberté ; 

'uple i d'autant ces moments criti- 

i à fés citez ques & décififs, & 

touf de gens j ces hazards qui fa- 

:roient être au- vorifcnt les çorrom- 

que lui , 6! à pus & lés audacieux? 

far conjéquent Si les troupes font 

e fauroit com- commandées par des 

ier à fa mo- Chefs lâches & timi- 

4 au- lieu que deSj elle deviendra 

celui i la proye de fes en- 
nemis î & fi elles 

Zt qui forç» ciéai- jjt à leur tête des 

e les eiterminer tous, , mi o 

fe délivrer de leur hommes yaïUans & 

nce , & contenter en hardis , ils feront 

le penpe d Héra- j^ngereux d.-.iis là 

«a 1* vang«ant de ; & . 

ccoi , paix , après avojr 
O i fervij 
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CHATITRE NEWIEME. 

De la Principauté* Civile. 



j^Ah lors qu'un 
citoien devient 
T rince de Ja patrie , 
mn par un crime , ni 
par aucune violence , 
mais par la faveur 
de fes concitoiens ; ce* 
qut fe peut appeller 
"tPrincipauté Ci'Vtle : 
pour y parvenir 9 » // 
ne lui faut , ni un 
mérite , ni un bonheur 
extraordinaire , mais 
feulement une Jinefje 
heure ufe. Or il y par- 
vient ou par la bien- 
veillance du peuple 9 
ou par la faveur des 
Grands ; car toutes les 
villes font partagées 
en ces deux fait ions j 
qui naiffçnt de ce que 
le peuple craint d'être 

oppri^^ 



IL n'y a point dé 
fentiment , plus 
inféparable de notre 
être , que celui de 
la liberté ; depuis 
rhomme le plus po- 
licé jufqu'au plus 
barbare , tous en 
font pénétrez éga- 
lement ; car comme . 
nous' naiflbns fans 
chaînes , nous pré* 
teridôîis vivre fans 
contrainte. C'eft cet 
efprit d'indépendan- 
ce & de fierté , qui 
a produit tant de 
grands hommes dans 
le monde , & qui a 
donné lieu aux Gou- 
vernemens républi- 
cains , lefquels éta- 
bliflent une efpèce 

d'é- 



DE Machiavel. ioi 

moins très-feu de ce qu'il empiétoit fur 

s. leurs droits , plie- 

Oe plus , on ne rent la roîdeur de 

t pas honnête- leur courage fous la 

%t^ ni fans faire puiflançe altière de 

f à autrui , con- leur Protefteur. Ce 

'^r les Grands^ ne font donc point 

\s bien le peuple , ces Républiques qui 

ejl plus raifon^ fe font données des 

le que les Grands; maîtres par leur 

x^ci le voulant choix ; mais des 

rimer j & lui he hommes entrepre- 

wulant pas fouf nans, qui aidez de 

\ Ajoutez en- quelques conjonftu- 

? à cela ; que le res favorables , les 

tnce ne fe fauroit ont foumifes contre 

ais ajfurer d'un leur volonté. 

t>le ennemi , ai- De même que les 

affaire à trop hommes naiiTent^vî- 

êtes ^au-lieu quy vent un tems , & 

tt peu de Grands meurent par mala- 

? facile d'en ve- dies ou par l'âge , de 

à bout. même les Républi- 

eut le pis qu'un ques , fe forment , 

nce puiffe atten- fleuriflent quelques 

d!un peuple en- Siècles, & périllent 

i , efl d^en être enfin par Taudace 

tdonné ; mais il d'un citoyen, ou par 

pas feulement les armes de leurs 

à craindre des ennemis. Tout a 

Grands y G 3 fon 
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efl Introduite par le Tîrans , pour jouit 

peuple 5 ou par les de Tindépendançe ; 

Grands , jUon que mais on n'en coii' 

run ou Vautre par^ nait point , qui de li- 

ti en trouve Voce a- bres qu'ils étoient,fe 

fion ; car lorfque les foîent aflujettis à un 

Grands fe voient cfclavage volontaire. 

hors d'état de réfif- Pluiîeurs Républi- 

ter au peuple , ils ques font retombées 

commencent à jet ter par ta fuite des tems, 

les yeux fur un d'en- fous le defpotifme ; 

tre eux ;' ^ le font il parait même que 

Trince\ pour pou- ce foit un malheur 

voir mieux exer- inévitable , qui les 

cer leurs animofi^ attend toutes. 

tez fous fon nom. Car comment une 

3 jD^ même , quand République réfifte- 

le roit-elle éternelle- 

, ^ . ment à toutes les 

TZSriZ%,t c?"f«, qui minent fi 

plebemque certamina exar- liberté ? CommCIlt 
fere^ modo turbulenti Tri- pourroit-ellc COntC- 
èuni , modo Confules pra- 7^« <-^,,;^t»-o^ P^^^U: 

• vaiidi. Hîft. z. ^ i\ir toujours 1 ambi- 

3. Comme firent ceux tioiî des Grands qu'- 

d'HéracMe , qui pour fe elle nourrit dans fon 

"SI Xs foTtf ra'pefl" fein? Comment poui- 

rent Cléarque de fon éxil, rOlt-ellc à la longue 
» & le firent leur Prince , veiller fur les féduc- 

SS'cl S'n S"r.<i."'ï tiom & les fourdes 
livre 1 . de fes Difcours. pratiques de les VOl- 

fînS} 
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' aimeç^ , pourvu cfiHih ne . foïent point 
ns de rapine. Ceux , qui ne s'obligent 
iS au T rince y le font manque de cour a* 
r , ou par fineffe. Si c^ft par crainte , 
zfi alors que tu te dois fervir d'eux , & 
rtout de ceux , qui font de bon confeil j 
trce que tu fen fats honneur dans la 
''ojperité^ & que tu n'as rien à craindre 
eux dans Padverjtté. Mais fi c'efl par 
énagement , et par ambition , c^eji figne y 
/ils penfent plus à eux 5 quà toi , & 
tr conséquent tu fen dois autant garder^ 
%e s'ils étoient tes ennemis déclarez , 6 
ttendu que fi tu tombes dans l'adverfité > 
s aideront toujours à te ruiner. 
Celui donc » qui devient Prince par la 
iveur du peupk ^ fe le doit conferver a- 
\i ; & cela eft facile , le peuple ne de- 
mandant rien , fi non de n'être pas oppri- 
\é. Mais celui , qui % malgré le peuple , 
? fait Prince par les Grands , doit , avant 
mtes chofesy ejfaier de le gagner ; ce qui 
li fera ai/é , s'il le prend en fa protec- 

on. 

Comme 

6. Un Valerîus iFeftus , Tautre, & avoît toujours 

11 parloit en faveur de pour ami celui, qnî refte- 

îtellius dans fes lettres, roit Empereur, devint juf- 

donnoît à Vefpafien des tement fufpea à tous les' 

'is fecrets de Tun & de deux. Tacite Hifl. 2. 

G4 
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celui ^ que le peuple 
élevé à la Trinci- 
fauté , commande 
feul ^ ^ ne trouve 
ferfonne , qui ne foit 
fret de lui obéir , 1 ou 

du 



ceux , qui lui avoîent ôté 
fa liberté. Mac%iavel ah 
même endroit^ où îl con- 
clut; que de quelque ma- 
nière qu'on (bit devenu 
Prince, tôt ou tard il faut 
toujours gagner TafFeâion 
du peuple , fans laquelle 
on ne fauroit être en fu- 
rète : Joint que plus le 
Prince eft cruel envers la 
multitude , & plus il de- 
vient foible. 

5*. Cofme de Medîcîs 
Temportoit fur le parti des 
Nobles de Florence, par- 
ce que, (dît Nardi, au 
livre I. de fon Hiftoîre ) 
ces Nobles étant tous é- 
gaux, ils ne s'accordoient 
pas fi bien enfemble, que 
les partifans de Cofme , 
qui, éblouis de la fplen- 
deur, & de la réputation 
de fa Maifon , ne tenoient 
point à déshonneur de dé- 
pendre de lui ,ni de lui 
^béïr. 



fcrvi dans la guer- 
re. 

Les Républiques 
fe font prefq ue tou- 
tes élevées de Tabî* 
me de la Tirannie 
au comble de la Li- 
berté 5 & elles font 
prefq ue toutes re- 
tombées de cette li- 
berté, dans Tefcla- 
vage. Ces mêmes 
Athéniens , qui du 
tems de Demofthe- 
ne outrageoient Phi- 
lippe de Macédoine, 
rampèrent devant A- 
lexandre. Ces mê- 
mes Romains, qui 
abhorroient la Ro- 
yauté , après Texpul- 
fîon des Rois fouf- 
frirent patiemment, 
après la révolution 
de quelques Siècles , 
toutes les cruautez 
de leurs Empereurs ; 
& ces mêmes An- 
glais, qui mirent à 
mort Charles I. par- 
ce 



DE Machiavel. icy 

trouver déçu 3 comme il arriva aux Orac- 
ques 7 à Rome , £s? à George Scali 8 à Flo- 
rence. Mais lors aue c'^efl un Prince^ qui 
fait commander , £sr qui ne manque point de 
cœur dans Vadverfité , ni de ce qu'il faut 
pour entretenir Tefprit du peuple , il ne fe 
trouvera jamais mal d'avoir fait fond Jur 
fon ajfeBion. 

D'' ordinaire 3 4e s Principautez Civiles pé- 
riclitent , quand il s'agit d'établir une demi- 
nation abfoluè'; car ces Princes commandent 
par eux-mêmes , ou par des Magijlrats : fi 
c'^eji par autrui ^ le danger ejl plus grand , 
d autant qu'ils dépendent de la volonté des 
citoiens , qui font en charge , le f quel s 5 au 
premier remuement qui arrive^ leur peu- 
vent très facilement oter leur Etat , fait en 
ne voulant pas leur obéir ^ ou en fe foule^ 
vant contre eux ; ^ alors le Prince n'eji 

plus 

7. Tîberîus Gracchus 8. Décapité , (dît Ma- 

fut aflàîllî & tué par le chiavel au 3. livre de fon 

peuple , fur ce feul mot Hift.) devant un peuple, 

de Scipîon Nafica y Qui qui peu auparavant Tado- 

Jalvam vellent Remp. je roît. D'où eft venu ce 

fequerentur. C'eft-à-dire: proverbe Florentin, qui 

Que tous ceux, qui vou- dît , fondarfi corne mejj'cr 

loîent maintenir la Liber* Giorgio Scali, L'afFeclion 

té publique, euffent à le du peuple, ajoute-t'il , fe 

fuîvre. Paterc. Hift. 2. perd aufîî aifément qu'eJ- 

Et Cajus, fon frère, fut le fe gagne. 
%\xû enfuite. 

G < 
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Qrands , les aiant fon période , ^ tous 



pour ennemis^ mats 
encore^ qu'ils ne ^ui-- 
ennent fondra fur 
lui , d^autant qu ai- 
ant plus de féné- 
tration d*e/prit^ ils 
anticipent toujours^ 
pour fe mettre en 
fur et è^ & cherchent 
à gagner Pajfe£lion 
de celui , qu^ils efpé-- 
rent qui vaincra. 

Enfin , c^ejl «- 
fte nèceffité , que le 
V^rince vive tou- 
jours avec le même 
peuple , mais non 
pas avec les mêmes 



les Empires, & \t% 
plus grandes Mo- 
narchies mêmes n'? 
ont qu'un tems ; les 
Républiques fentent 
toutes que ce tems 
arrivera , & elles rcr 
gardent toute famille 
trop puîflante corn-: 
me le germe de la 
nfliladie qui doit leur 
donner le coup de 
la mort. 

On ne perfuadera 
jamais à des lépur 
blicains vrayement 
libres , de fe donner 
un maître , je dis le 



^ Qrands , lefquels il meilleur maître ; car 
peut accreatter , ou ils vous diront tou- 



jours , il vaut mieux 
dépendre des Loix 
que du caprice d'un 
leul homme. 



décréditer , cojtfer" 
ver ou détruire , 
quand il lui plait. 
y^our mieux débroui- 
ller cette matière , 

// faut confidérer la conduite , que tien- 
nent les Grands. 

Ceux , qui s'' attachent entièrement à là 
Fortune du T rince , doivent être honorez 

C5 
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ir aimez 9 pourvu mCils ne foient point 
gfins de rapine. Ceux , qui ne s'obligent 
pas au T rince y le font manque de cour a ^ 
ge 3 ou par finejfe. Si c'eft par crainte , 
c^eft ahrs que tu te dois fervir d'eux , & 
far tout de ceux , qui font de bon confeil j 
parce que tu fen fats honneur dans la 
projperitéj fS que tu n'as rien à craindre 
d'eux dans Padverjtté. Mais fi c'eft par 
ménagement , ér par ambition , c'eft figne , 
. qtiils pensent plus à eux 5 quà toi , & 
par conféquent tu fen dois autant garder^ 
que s'ils étaient tes ennemis déclarez , 6 
attendu que fi tu tombes dans l'adverfité > 
ils aideront toujours a te ruiner. 

Celui donc » qui devient Prince par la 
faveur du peuple , fe le doit conserver a- 
mi ; & cela eft facile , le peuple ne de- 
mandant rien , fi non de ri être pas oppri- 
mé. Mais celui , qui « malgré le peuple , 
eft fait Prince par les Grands , doit , avant 
toutes chofesj ejjdier de le gagner ; ce qui 
lui fera ai/é , s'il le prend en fa protec- 
tion. 

Comme 

6, Un Valerîus iFeftus , Tautre, & avoît toujours 

qui parloit en faveur de pour ami celui, qnî refte- 

Vîtcllîus dans fes lettres , roit Empereur , devint juf- 

& donnoit à Vefpafien des tement fufpea à tous les' 

avis fecrets de Tun & de deux. Tacite Hid. 2. 

G4 
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Comme les hommes , quand ils reçoivent 
^u bien de celui , de qui ils riatttndoient 
que du mal , en deviennent plus obligez à 
leur bienfaiteur , le Prince devient plus a- 
grèàble au peuple^ que s'il tenoit de lui 
fa Principauté. Qr la bienveillance du peu- 
pie Je peut gagner par divers moiens^ 
dont je ne parlerai points comme n^en 'vour 
lant pas donner de régie certaine , à eau- 
fe de la nècejjité den changer félon les 
iems. 

Je dirai feulement , qiiun Trince a be- 
foin de l'affeSiion du peuple^ faute de quoi il 
na point de retour ce dans l'adverfité. Quand 
Nabis j T rince de Sparte , fut attaqué de 
toute la Grèce & de Pjirmée vidtorieufe des 
Romains , // n'eut qiCà s'affurer de quel- 
ques Nobles , pour je tirer de danger ; ce 
qui ne lui eut pas fufi^ sm eût été h ai du 
peuple. 

^le Von ne v^objeEte point le commun 
proverbe^ qui dit ^ que de faire fond fur 
le peuple , c*efl: bâtir fur la boue i car 
cela neft vrai , qu'à l'égard du citoien par- 
ticulier 5 qui s* attend , que le peuple le 
tirera des mains de Ces ennemis* ^ ou des 
Magijlrats : en quoi, il pottrrçit fouvent fe 

trou- 

V 

* [ Ou ] le prouvera contre Popprejfton de fes ^c. 
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trouver déçu 5 comme il arriva aux Orac- 
ques 7 à Rome 5 £s? à George Scali 8 à Flo- 
rence. Mais lors que c'^ejl un Prince^ qui 
fait commander 5 £sr qui ne manque point de 
cœur dans Vadverfité 5 ni de ce qu'il faut 
pour entretenir Tefprit du peuple , il ne fc 
trouvera jamais mal d* avoir fait fond Jur 
fon affeBion. 

D'ordinaire 5 4e s Principautez Civiles pé- 
riclitent 5 quand il s'agit d'établir une domi- 
nation abfoluè'\ car ces Princes commandent 
par eux-mêmes , ou par des Magiflrats : fi 
c'ejl par autrui^ le danger eft plus grand j 
d'autant qu'ils dépendent de la volonté des 
citoiens 5 qui font en charge , le f quel s 5 au 
premier remuement qui arrive^ leur peu- 
vent très facilement ôter leur Etat , fait en 
ne voulant pas leur obéïr ^ ou en fe foule- 
vant contre eux ; ^ alors le Prince ri^eft 

plus 

7. Tîberîus Gracchus 8. Décapité , (dît Ma- 

fut aflàîlli & tué par le chiavel au 3. livre de fon 

peuple, far ce feul mot Hift.) devant un peuple, 

de Scipîon Nafica ^ Q«i qui peu auparavant Tado- 

Jalvam vellent Remp. je roit. D'où eft venu ce 

fequerentur. C'eft-à-dire: proverbe Florentin, quî 

Que tous ceux, quî vou- dît , fondarfi corne mejj^er 

loîent maintenir la Liber* Giorgio Scali. L'afFeciion 

té publique, euffent à le du peuple, ajoute-t'il , fe 

fuîvre. Paterc. Hift. 2. perd auffi aifément qu'eJ- 

Et Cajus, fon frère, fut le fe gagne. 
tij^ pafuite. 
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plus à tems defe rendre maître abfoJu^ par- 
ce qu'il ne fait à qui fe fier ^ £s? que les fu- 
jets^ qui ont accoutumé d'obéir aux Magif- 
trats 5 ne lui veulent point obéir. Joint 
qu'il nefauroitfe régler fur ce qu'ail voit , 
lors qu'ail efi en paix , £sP que les citoiens ont 
befoin de PEtat ; car alors chacun court , 
chacun promet 5 chacun veut mourir pour 
lui^ parce que la mort efi éloignée. Mais 
lors que PEtat a befoin des citoiens^ il s'' en 
trouve peu 'y qui fervent; 9 ^ P expérience 
efi d'autant plus danger eufe , qu^on ne la 
peut faire qu'une fois. 

Ainfi 5 un T rince fage doit faire en for- 
te 5 que fes fujets aient befoin de lui en tout 
tems 5 moiennant quoi ils lui feront toujours 
fidèles. 

g. Profperis VlteUi rehus cîte Hîft. 2. lafignenttbus 

^ertaturi ad ohfequium , omnium fludiis ^ qui primo 

adverfam ejus fortunam ex alacres fidem atque ani' 

^quQ detrcéiabant j dit Ta- nium ojientaverant. Hift. i. 
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CHAPITRE "DIXIEME. 



Comment il. faut mesurer les 

FORCES de toutes LES PrIN- 

CIPAUTEZ, 



'MAintenant il eft 
bon ^examiner 
la qualité du Trin- 
ce y c'eft-à-dire^ s'il 
a un fi grand Etat , 
qu^il puijffe de lui- 
même fe foutenir 
dans le befoin , ou- 
bien y s^il ne fauroit 
Je pajfer de F ajfift en- 
ce d'autrui. Tour 
débrouiller ce point , 
Je dis , que comme , 
à mon avis , ceux^ 
là peuvent fe foute- 
nir deux - mêmes , 
qui ont ajfez d'ho^- 
mes ou d'argent , 
four mettre une bon- 
ne Armée fur piedj 
f^ donner bataille à 

qui 



DEpuis le tems où 
Machiavel é- 
crivoit Ton Prince 
Politique , le Monde 
eft fi fort . chan- 
gé qu'il n*eft pref* 
que plus reconnoif- 
fable. Si quelque 
habile Capitaine de 
Louis douze repa- 
raiffoit de nos jours, 
il feroit entièrement 
deforienté ; il ver- 
roi t qu'on fait la 
guerre avec des ar- 
mées innombrables, 
que Ton peut à pei- 
ne faire fubfifter en 
Campagne, entrete- 
mies pendant la paix 
comme dans la guer- 
re. 
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fait jamais bon à at- que fait voir prînci- 

taquer un Trince^ paiement ce Chapi- 

qut tient fa place en tre. Je dois en rap^ 

état de fe bien dé- porter quelques ex- 

fendrey ÎS 4ui ^Ceft eniples. 
foint h ai au feu-^ Machiavel fupo- 

pie. fe 3* qu'un Prince 

Lès Villes JtAU- „ dont le Pays eft 

lèmagne font très^ j^ étendu, qui avec 

libres i ont peu de a cela a beàucou{J 

territoire , S? «V „ d'argent & dé 

béiffent qu'à leur „ troupes , peut fe 

mode à t Empereur , ,> foutenir par fes 

quelles ne craignent j, propres forces ^ 

points ni pas un au- ,3 lans Taffiftançe d- 

tre voijîn puijfant. „ aucun Allié , con- 

Car comme elles ont ,^ tte les attaques de 

toutes de fortes mu-- ^y fes ennemis ". 
railles , de grands C'efl: ce que j'ôfd 

fojfez , G? autant contredire ^ je dis 

d'artillerie qu'il même plus , & j'a- 

leur en faut ? tê vànçe qu'un Prince^ 

qu'il y a toujours quelque redouté qu'- 

dans leurs magazins il foit ^ ne fauroit 

des provijions de vi- lui fcul refifter à des 

vres & de bois pour ennemis puiflahs , & 

un an y chacun voit y qu'il lui faut nécef- 

que le Jiége de ces fairement le fecours 

villes fer oit long & de quelques Alliez. 

pénible. Joint que Si le plus formîda- 

four ble i 
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fout nourrir le me- 
nu-peuple ^ fans quil 
foit à charge au Tu- 
blic^ elles ont tou^ 
Jours de quoi lui 
donner à travailler 
pour un an ^ à ces 
fortes ^ouvra^es^ qui 
font les nerfs ^ le 
foutien de la ville. 
Outre cela 9 elles 
tiennent la ^ifci^- 
fline è? les exerci- 
ces militaires en vi^ 
gueur. 

Ainfi donc un 
Trince , qui a une 
'ville forte , Ç^ qui 
fty ejl pas haï , ne 
peut pas être affail- 
liy & ceux qui Fat- 
taqueroient ^ en for- 
tirqient à leur des- 
honneur , parceque 
les chofes du Monde 
font fi fujettes au 
changement , qu^il ejl 
prefque impofiîble de 
tenir , un an durant^ 
le fiége devant une 
Tlace. Maisy 



ble, le plus puiflant 
Prince de TEurope, 
fi Louis XIV. fut 
fur le point de fuc- 
comber dans la guer- 
re de la fucceflîon 
d'Efpagne , & que 
faute d'Alliances, il 
ne put prefque plus 
réfiiler a la Ligue de 
tant de Rois & de 
Princes qui penfa 
Taccabler , à plus 
forte raifon tout 
Souverain qui lui eft 
inférieur , ne peut- 
il fans bazarder beau- 
coup, demeurer i- 
folé 5 & privé de 
fortes Alliances- 

On dit, & cela fe 
répète fans beau- 
coup de réflexion , 
que les Traitez font 
inutiles puifqu'on n'- 
en remplit prefque 
jamais tous les points, 
& qu'on n'eil pas 
plus fcrupuleux là- 
deflus dans notre 

Siècle 
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Maijr , f»^ dira 
quelqu'un , Jl le feu- 
pie a fes biens au 
dehors^ & voit fa-^ 
cager fes terres , il 
perdra patience ; ^ 
P amour propre y ou- 
tre les incommodités 
d^un long fiége , lui 
fera abandonner le 
Grince, 

Je répons , qi4un 
Grince puiffant ^ 
courageux fur monte- 
ra toujours ces diffi- 
culté z ^ foit en fat- 
fant e/perer au peu- 
ple 9 que le mal ne 
durera pas j foit en 
lui faifant peur de 
la cruauté de Fenne* 
mi y ou en s^affurant 
finement de ceux , 
qui lui paroîtront 
trop remuans. A- 
joutes^ à cela , que 
comme ^ordinaire 
l'ennemi fait le dé- 
gât d^ abord qu'il en- 
tre jparceque ceft le 

temsy 



Siècle qu'en tout au^ 
tre. Je reponds à ceux 
qui penfent ainfi , 
que je ne doute nul- 
lement qu'ils ne trou- 
vent des exemples 
anciens , & même 
très récents de Prin- 
ces oui n'ont point 
remplis exaftement 
leurs engagemens ,- 
mais cependant qu'il 
eft toujours très a- 
vantageux de faire 
des Traitez. LesAl* 
liés que vous vous 
faites , feront autant 
d'Ennemis que vous 
aurez de moins; & 
s'ils ne vous font 
d'aucun fecours i 
vous les réduirez 
toujours certaine- 
ment à obferver une 
exafte neutralité. 

Machiavel parle 
enfuite des Trinchi^ 
pini , de ces Souve- 
rains en mignature , 
qui n'ayant que de 

pe- 
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Iciir Maîfon, & ils prennent par vanité le 
chemin de là mifère & de rhôpital ; il n'y 
a pas jufqu'au Cadet du Cadet d'une Li- 
gne appanagéej qui ne s'imagine d'être 
quelque chofe de femblabïe à Louis XÎVi 
il bâtit fon Verfailles ^ il a fes maîtreffes , il 
entretient fes armées. 

Il y a actuellement tih certain Prince , 
ftppanagé d'une grande Maifon î qui par 
un rafinement de Grandeur i entretient 
exaélement à fon fervice tous les Corps de 
troupes qui compofent là Maifon d'uti 
grand Roi , & cela fi fort en diminutif, qu'il 
faut un microfcope pour appercevoir cha- 
cun de ces corps en particulier; fon ar- 
mée feroit peut - être affez forte pour re- 
préféntef une bataille fur le Théâtre dé 
Vérone. 

J'ai dit en fécond lieu que leè petits 
Princes faifoient mal de fortifier leur reiî- 
lençe, & la raifort en eft toute fimple j 
ils ne font pfàs dans le cas de pouvoir être 
iflîégez par leurs femblables, fuifque des 
^oifîns plus puiffans qu'eux ^fe mêlent d'a- 
bord de leur démêlé , & leur offrent une! 
médiation au'il ne dépend pas d'eux de 
refufcr : ainli au lieu de fang répandu , deux 
coups de plume terminent leurs petites 
q|uerelles. 

A quoi leur ferviroierit donc leurs forte- 

H i reffes? 
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faire refondre la me qu'ils ont pour 
Bourgeoifie à foute^ leur ancienne & îi- 
nir un long fiége , luftre Race , & du 
pourvu que la Ville zèle inviolable qu'ils 
ait de quoi vivre ont pour leurs Ar- 
fè de quoi fe défen- moiries. Les per- 
dre. «s* fonnes ienfées di- 

fent, qu^ils feroient 
mieux de ne figurer dans le monde que 
comme des ::eigneurs qui font bien à leur 
aife, de quitter une bonne fois les échaf- 
fes fur lefquels leur orgueil les monte , de 
n'entretenu- tout au plus qu'une garde fuf- 
fifante pour chafler les voleurs de leur 
Ghàteau , en cas qu'il y en eût d'aflez affa- 
mez pour y chercher fubfiftançe , & de ra- 
fer les remparts , les murailles , & tout ce 
qui peut donner l'air d'une Place forte à 
leur refidençe. 

En voici les raifons : la plupart des pe- 
tits Princes, & nommément ceux d'Alle- 
magne, le ruinent par la dépenfe exceffive, 
à proportion de leurs revenus-, que leur 
fait faire l'yvrefle de leur vaine grandeur; 
ils s'abîment pour foutenir l'homieur de 

leur 

^ 5. Conforme à ce que Tacite dit , qu'Agrîcoît 
rpnouvelloît tous les ans les garnifons & les rnooi- 
t'ons des Places , afin qu^elIes puUent foutenir un long 
fiégc- Dans fa Vîe. 
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fer à TEmpereur 5 qui a coutume de leur 
re fentir allez fouvent leur faibleffëv En 

mot faire la guerre, livrer des batail- 

, attaquer ou défendre des forterefles, 

iniquement l'affaire des grands Souve- 

ns , & ceux qui veulent les imiter , fans 

avoir la puiilançe, reflemblent à cel,ui 

contrefaifoit- le bruit du tonerre & fe 
noit Jupiter. . 



CHATITRE ONZIEME: 

Pes Principautés Eccle'- 

si as tiq^ues. 

r ne me refte plus TE ne vois guères 

ï parler , que des 1 dans l'antiquité 

inctpautez Ec- de Prêtres de- 

fîaftiques , qui venus Souverains. Il 

t difficiles à ac-- me femble que de 

Wr , mais faciles tous les peuples dont 

onferver , parce il nous ell refté quel^ 

?lles font appuïées que faible connaif- 

de vieilles cou^ lance , il n'y a que 

tes de religion , les Juifs qui ayent 

font toutes fi eu une fuite de Pon- 

(fantes , que de tifes defpotiques. Il 

Ique manière qu^- n'efl pas étonnant 

on H 3 que 
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on fe gouverne , l'on 
iy maintient tou- 
jours. 

Il ny a que ces 
grinces ^ qui ont un 
Etat ^ ^ qui ne le 
Refendent point ^ qui 
çnt 4es fujets , ^ 
qui ne les gouver- 
nent point ; il ny a 
queux^ qui ne jont 
point dépouillez de 
leurs Etats , quoi- 
qiiih les laijfent 
fans défcnfe ^ & qui 
çnt des fujets qui 
n'ont ni la penfee , 
;// le pouvoir de s'a- 
liéner dJ* eux. Ce font 
4onc là les feules 
Principautés ajfu-^ 
ré es Ce? heur eu f es. 
Mais comme elles 
font régies @ foute- 
niies par des caufes 
fnpérieureSy où l'ef 
prit humain ne fau- 
roit atteindre , ce 
feroit préfomption 
I? témérité à moi 

d'en 



que dans la plus fu- 
perftitieufe & la plus 
ignorante de toutes 
les nations barbares, 
ceux qui étoient à 
la tête de la Reli^ 
gion ayent enfin m- 
furpé le^ maniment 
des affaires ; mais 
partout ailleurs il 
me femble cjue les 
Prêtres ne ie mê- 
loient que de leurs 
fondions. Ils facri- 
fioicnt 5 ils recevoi- 
ent un falaire , ils 
avoient quelques 
prérogatives: mais ils 
n'inllruifoîent ni ne 
gouvernoient ; & 
c'ell, je croi , par- 
ce qu'ils n'avoient ni 
dogmes pour dîvifer 
les peuples 5 ni puif? 
fançe pour en abufer , 
qu'il n'y eut jamais 
chez eux aucune 
guerre de Religion. 
Lorfque TEuropc 
dans la décadence 



k. 
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difcourir. 
^anmoins y Jl 
Ui^unme deman- 
d'où vient que 
life eft devenue 
iijfante dans le 
orely quunRoi 
Vance en trem- 
aujourd'hui & 
le Pa pu chajfer 
Italie y, ^ rui- 
les Vénitiens ; 
^ieu qu avant le 
'ificat d'Alex- 
e 9 non Jeule^ 
' les Potentats 
iliey mais même 
noindres Barons 
Seigneurs Ita- 
: la craignoient 

à V égard du 
>orel ; il ne me 
tt pas inutile de 
mémorer enpar- 
bien que cela 
ajfez connu, 
vant que Char- 

Roi de France y 
ît en Italie , 
f Province étoit 

fous 



de l'Empire Romain 
fut une Anarchie de 
barbares , tout fut 
divifé en mille peti- 
tes Souverainetez ; 
beaucoup d'Evcques 
fe firent Princes , & 
ce fut l'Evêque de 
Rome qui donna 
l'exemple^ Il femble 
que fous CCS gou- 
vernemens Eccléfiaf- 
tîques les peuples 
duifent vivre aflez 
heureux , car des 
Princes électifs, des 
Princes élevez à la 
Souveraineté dans un 
âge avancé, des Prin- 
ces enfin dont les 
Etats font très bor- 
nez , tels que ceux 
des Eccléfiaftiques , 
doivent ménager 
leurs fujets , finon par 
Religion , du-moins 
par Politique. 

Il eil certain ce- 
pendant qu'aucuij 
pays ne fourmille 
H 4 plus 
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fous Pifnpire du Ta- plus de mendiants 
J^e , des Vénitiens , que ceux des Prê? 
du Roi de Naples^ très ; c'eft-là qu'on 
du "Duc de Milan , peut voir un ta- 
ê) des Florentins, bleau touchant de 
Ces Potentats a- toutes les mîféres 
voient deux frinci- humaines , non pas 
faux fouets , /'//;/ de ces pauvres que 
d'empêcher , que les la libéralité & les 
armes étrangères aumônes des Sou- 
n^entraffent en Itur verains y attirent, 
lie ; f autre , que de ces infeftes qui 
pas - un deux ne s'a- s'attachent aux ri- 
grandît d'avant a- ches & qui rampent 
ge. à la fuite de Pôpu- 

Ceux^ de qui F on lençe ; mais de ces 
frenoit le plus dow»- gueux faméliques , 
brage , étoient le que la charité de 
Tape i^ les Véni- leur Souverain prive 
tiens. Tour conte^ du néceflaîre , pour 
lîir ceux-ci^ il fal- prévenir la cbrrup- 
loit une ligue de tion , & les abus, que 
tous les autres y corn- le peuple a coutume 
me Ion avoit fait de fijire de la fuper- 
j?our la défenfè de fluité. 
Ferrare. Tour hu- Ce font fans ào\x^ 
milier le Tape , Ion te les Loix de Spar- 
/r fervoit des Ba-- te , où l'argent étoiï 
tons K^mains. , qui défendu , fur lefr 
étant partagez en quelles fe fondent 

deux les 
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deux faBions , les les principes de la 
^rjins & les Colon- plupart de ces gou- 
nés , avoient ton- vernemens Eccléfiaf- 
jours les armes à la tiques ; à la diffé- 
main^ pour vanner rençe près, que les 
leurs querelles ^juf- Prélats fe refervent 
ques fous les yeux Tufage d^s biens 
du Tape% ce qui é- dont les fujets font 
nervoit le Tontifi- privés. Heureux ! 
cat. difent-ils , font les 

G^ioiqu^il y ait pauvret , car ils he- 
èu quelquefois un rîteront le Royaume 
^ape courageux , tel des Cieux»; & com- 
que fut Sixte IV^il me ils veulent que 
ne pouvoit jamais fe tout le monde fe 
tirer d embarras , i- fauve , ils ont foin de 
caufe de la courte rendre tout le mon- 
durée du Pontificats de indigent. 
car une dixaine Rien ne devroit 
d années j que vivoit être plus édifiant que 
§in Tape^/uffifoit à-- Thiftoire des Chefs 
feine^ pour abaijfer de l'Eglife & des 
Pune des faBions. Vicaires de Jefus- 

Si^ par- exemple y Chrift ; on fe per- 
celle des Colonnes é- fuade d'y trouver 
toit prefque éteinte des exemples de 
fous un ^ape^ elle mœurs irréprocha- 
refufçitoit fous un blés & faintes ; ce- 
autre , qui en vou- pendant c'efl: tout le 
(oit aux ^)rfins i contraire, ce ne font 

cela. Ji / que 
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cela faifoit ^ que les 
forces temporelles du 
Fafe étoient mépri- 
fées en Italie. 

Il vint enfin un 
Alexandre VI y qui 
montra mieux que 
tous fes prêdécef 
feurs , ce quun fa- 
pe eji capable de 
faire avec de Par* 
gent Çê des armes \ 
témoin tout ce que 
jai dit j quil fit 
par le moien du ^uc 
de Valentinois , ^ 
des François, ^^uoi^ 
que fon intention ne 
fût pas d*agr^dir 
rEglife , mais fon 
fils 9 néanmoins au- 
près fa mort , S? 
celle de ce T^uc , elle 
profita de toutes 
leurs acquifitions. 

Jules fuccejfeur 

d* Alexandre , trou- 

vant rEtat Ecclé* 

fiaftique accru de 

toutf^. la Romagne , 



aue des obfcenitez, 
des abominations , & 
des fources de fcan- 
dale,& Ton ne fauroit 
lire la Vie des Pa- 
pes fans detefler plus 
d'une fois leurs cru- 
autez & leurs perfi- 
dies. 

On y voit en gros 
leur ambition appli-^ 
quée à augmenter 
leur puiffançÊ tem- 
porelle & Ipîrituel- 
le , leur avarice oc- 
cupée à faire pafler 
la fubftançe des peu- 
ples dans leurs fa- 
milles pour enrichir 
leurs neveux, leurs 
maîtrefîès ou leurs 
bâtards. 

Ceux qui réfle- 
chiflent peu , trou- 
vent fingulier , que 
les peuples foufFrent 
avec tant de docilité 
& de patience Top- 
preflîon de cette 
efpéce de. Souve- 
rains , 
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les faB ions des Bar- 
rons Romains étein- 
tes par les rigueurs 
de fon prédécejfeur y 
îê 9 avec cela , un 
chemin ouvert aux 
moiens de tbéfauri- 
fer y {de quoi nul 
Œ^ape ne s'étoit en-- 
core avifé avant A- 
lexandre) non feule* 
ment il fuivit ces 
traces , mais enché- 
rijfant même par- 
de (fus y il fe mit en 
tête dacquérir Bo- 
logne y de ruiner les 
Vénitiens , ^ de 
chajfer les François 
de l'Italie ; ce qui 
lui réîiffit avec d'au-' 
tant plus de gloire ^ 
qu^il fit tout cela , 
four agrandir VE- 
glifcy âJ non point 
four avancer les fi- 



ens. 



Il laiffa les Vr- 
fins ® les Colonnes. 
^u même état quil 

les 



rains , qu'ils n'ou- 
vrent point les yeux 
fur les vices & fur 
les excès des Ecclé- 
fiaftiques , & qu'ils 
endurent d'un front 
tondu ce qu'ils ne 
foufFriroîent point 
d'un front couronné 
de lauriers. Ce Phé- 
nomène paraît moins 
étrange à ceux qui 
connaîfTent le pou- 
voir delafuperlliiion 
fur les idiots, & du 
phanatifme fur l'ef- 
prit humain ; ils fa- 
vent que la Religion 
cftunç ancienne ma-r 
chine, qui ne s'ufe- 
ra jamais , dont on 
s*ell fervi did tout 
tems pour s'aflurer 
de la fidélité des 
peuples , & pour 
mettre un frein à 
rindocilitç dç la rnî- 
fon humaine ; ils fa- 
vent que l'erreur 
peut aveugler les 

hom- 
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les trouva , ® bien hommes les plus pé^ 

qu'il y eût quelque nétrans, & qull n'y 

fujet d'altération en- a rien de plus triom- 

tre eux , néanmoins phant que la Polit î- 

deux chofts les retin- que de ceux qui 

rent dans le devoir^ mettent le Ciel & 

l^une la grandeur de TEnfer , Dieu & les 

VEglife , qui les a- Damnés en oeuvre 

baijfoit , / autre de 'pour parvenir à leurs 

n^ avoir point de Car- delTeins. Tant il eft 

dinaux de leur Mai- vrai que la Religion 

jon ; * d^où font ve^ même , cette fource 

nues toutes leurs la plus pure de tous 

dijfenfions ÔJ querel- nos biens 5 devient 

les : ^ui ne cejferont fouvent , par un trop 

jamais , tant quel- déplorable abus , To- 

les auront des Car- rigine & le principe 

dinaux , d'autant que de nos maux. 
ces fujet s fomentent L'Auteur remar- 

au-dedans Ô? au-de- que très judicieufe- 

hors des querelles , ment ce qui contri- 

que bua le plus à Téle- 

* Les Urfins ^ Uf Ca^ l^^'""^ ^V^^t. Siège. 

lo»n€S furent encore abaif- H CU attribUC la rai- 

fez par la création , que fon principale à Tha* 

Sixte y^ fij ,de plufieurs j^-j cOUduitC d'A- 

Ducs JfT Prsfjces ^ ûuf /' |^"*- 7 ^. , 

tant devenus leurs égaux ^ IcxaudrC blX, de GC 

far ce nouveau titre , de- PoUtifc qui pOufToit 

vinrent aujfi leurs ennemis^ r ^-.„^,,4.x ;?r frin iim- 

par la prétention de lapré- J^ CruaUte <K lOU am- 

féance. bltlOU a UH ÇXCè^ 

énor- 



o E Machiavel* 



iij' 



que les feigneurs de 
Pune Çë de F autre 
faltion font con- 
traints {Tépoufer. 
En forte que la dif 
corde ^ qui eji entre 
les Barons y vient 
de ^ambition des 
; Trélats. 

Ainfî^ Léon X. a 
trouvé le ^Pontificat 
à un très -haut de- 
gré de fuijfance , SJ 
il y a lieu defpérer^ 
que comme jilexan-- 
dre ^ Jules l'ont a- 
grandi par les ar- 
mes ^ il le rendra 
encore plus grand , 
ïê plus vénérable 
far fa bonté , ^ par 
mille autres bonnes 
qualité z , dont il éft 
doué. 

S'il ne loiioît Léon 
Prince magnifique 
Arts , il auroit raifon 
me Politicjue, 



énorme , & qui ne 
connaiflbît de juftiçe 
que fon intérêt. Or, 
s'il eft vrai qu'un des 
plus méchants hom- 
mes qui ait jamais 
porté la thiare , foit 
celui c|ui ait le plus 
affermi la puiffançe 
Papale, que doit-oa 
penfer des Héros de 
Machiavel ? 

L'éloge de Léon 
dix fait la conclu- 
fion de ce chapitre , 
dont l'ambition , les 
débauches & l'irré- 
ligion font affez con- 
nues, Machiavel ne 
le loue pas précife- 
ment par ces quali- 
tez-là , mais il lui fait 
fa Cour : de tels 
Princes meritoient 
de tels Courtifans. 
dix que comme un 
& reftaurateur des 
; snais il le lotie com« 
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CHATITRE "DOVZIEME. 

Combien il. y a de sortes de 

Milice, et ge qjj e vaut la 

soldates qjj £ mercenaire. 



Alant traité en dé* 
tail de toutes les 
fortes de Trincipau-^ 
tés , ^ montré les 
moiens , par oà plu^ 
fieurs les ont acquifes 
(ë confervées , S? 
à peu près ^ les dif- 
ficultés:^ qu^il y a à 
les acquérir , ou à 
s'y maintenir , il né 
me rejle plus , qu'à 
difcourir en général 
de ce qui concerne 
foffenfive i ou la dé-- 
fenfive. < 

Nous avons dit , 
que le Vrince a be- 
foin de jet ter de bons 
fondemens ; faute de 
quoi 9 il faut qu'il 

pé* 



TOut eft varié 
dans l'univers/ 
les tempéraments 
des hommes font 
differens j & la na* 
ture établit la mê- 
me variété ^ fi j'ôfe 
m'exprimer aînfi , 
dans le tempéra* 
ment des États. 
J'entends en générai 
par le tempérament 
d'un Etat , fa fittua- 
tîon , fon étendue , 
le nombre , le génie 
de fes peuples, fon 
Commerce , fes Cou- 
tumes , fes Loîx , fon 
fort , fon faible , fes 
richelTes & îqs rdP» 
fourçes. 

Cet-» 
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pértjfe. L es princi-^ 
pauxfondemeusjqu^-- 
aient les EUats nou-^ 
veaux y anciens >, ou 
mixtes , font les bon-- 
nés loixy ^ les bon-^ 
nés armes. ^ Or , com^ 
me les bonnes loixne 
peuvent rien , où il 
fiy a pas de bonnes 
armes y ^ qu'au il y 
a de bonnes armes , 
il faut quily ait de 
bonnes loix , Je ne 
parlerai que des ar- 
mes. 

Je dis donc , que 
hs armes , avec lef 
quelles un Œ^rince dé- 
fend fon Etat , font 
propres , ou mer ce- 
naires^auxiliaires ou 

mix- 

I. Imperatoriam majefta- 
tem^ dit Juftinien dans la 
Préface de fes Inftîtutes, 
nonfalàm armls décor atam , 
feâ et'tam legibus oportct 
ejfe armatam^ ut utrumque 
ttmpus , Çif beïlorum isf 
facis rcâi po£it gubernarL 



Cette différence 
de gouvernement eft 
très fenfible, & elle 
eft infinie , lorfque 
Ton veut defcendre 
jufques dans les dé- 
tails : & de même 
que les Médecins ne 
poffedent aucun fe- 
cret, qui convienne 
à toutes les maladies 
& à toutes les com- 
plexions , de même 
les Politiques ne fau- 
roient - ils prefcrire 
des règles générales , 
dont lapplication 
foit à Tufage de tou- 
tes les formes de 
Gouvernement. 

Cette réflexion me 
conduit à examiner 
le fentiment de Ma- 
chiavel, fur les trou- 
pes étrangères & 
mercenaires. L'Au- 
theur en rejette en- 
tièrement Tufage ^ 
s'appuyant fur des 
exemples , par lef- 

quels 
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mixtes. Les merce- quels il prëtencl 

naires £sP les auxî- que ces troupes ont 

lîaires font inutiles été plus préjudi-» 

^ dangereufes 5 £^ ciables aux Etats 

le Prince^ qui fera qui s'en font fervis, 

fond fur les foldats qu'elles ne leur ont 

mercenaires^ ne fera été de quelque fe-» 

jamais en fiireté 5 cours. 

d'autant qu'ails font II efl: fur , & Tex- 

défunis 5 ambitieux , perience a fait voir 

^ fans difçipline , en général , que les 

infidèles 5 braves par^ meilleures troupes 

mi les amis 5 lâches d'un Etat font les 

parmi les ennemis , £5? nationales* On pour- 

qu'ils n'ont ni crainte roit appuyer ce fen- 

de Dieu , ni bonne- timent , par les ex* 

foi envers les hommes; emples de la valeu- 

fi bien que la ruine reufe refîftançe dé 

ne fe diffère 5 qu'eau- Leonidas aux Ther- 

tant que fe diffère mopiles , & fur tout 

Paffaut. Ils te de- par les progrès éton- 

poùi lient dui^ant la nans de l'Empire 

paix 5 au'lieu que les Romain & des Ara- 

ennemis ne le font que bes. Cette maxime 

durant la guerre ; de Machiavel peut 

car ils ri ont point donc convenir à tous 

d'autre amour 3 ni les peuples , aflez ri- 

dautre motifs qui les ches d'habitans pour 

lie a ton fervice ^ que qu'ils puiflent rour- 

leur pdie^ qui dail- nir un nombre fuifi- 

leurs fant 
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leurs n^eft pas fuffi- 
faute y pour leur don-^ 
ner envie dé mourir 
pour toi. Ils veu- 
lent bien être tes 
foldatSj tant que tu 
ne fais point la guer- 
re 5 mais \iuffi^ tôt 
qu'elle vient , ils s^ en- 
fuient , ou veulent 
s*en aller *. 

Je naurois pas de 
f>eine à prouver ce- 
la y puifque la ruine 
de l'Italie ne vient 

au- 

* îl dit là niimé chdfe 
dans le Chap. 43. du Li^ 
'vre. I . de fes Dtfcours : 5«f 
puis il ajouté : la Milice , 
fui n^à Point J^affeSion 
four celui fui remploie , 
f^aura jamats ajjez de cou- 
tage ^ pour pouvoir refifter 
à des enneniis , qui en au' 
ront tant Joit peu. Or puis 
fu^il n^y Jauroit avoir d*af' 
jeSion^ ni d* émulation y que 
dans tes propres fujets , // 
tjl donc niceffaire ^ que tu 
k€ te Jerves que d'eux , 
fi tu veux céfiferver ton 
Etat, 



fant de Soldats pour 
leur defFenfe. Je 
fuis perfuadé comme 
TAuteur , que TE- 
tat èft mal fervi par 
des mercenaires, & 
que la fidélité & le 
courage de Soldats 
pofTefïîonez dans le 
païs i les furpafle de 
beaucoup. Il efl 
principalement dan- 
gereux de laifler lan- 
guir dans l'inaâion, 
& de lailFer efFemi- 
ner fes fujets par la 
moUejQTe , dans le 
tems que les fati- 
gues de la Guerre^ 
& les Combats , a- 
guerrifTent fes voi- 
fins. 

On a remarqué 
>lus d'une fois, que 
es Etats qui fortoi- 
ent des guerres civi- 
les , ont été infini- 
ment fuperieurs à 
leurs ennemis, par- 
ce que tout efl fol- 
I dat 
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aujourd'hui^ ciue de dat dans une guerre 

iitre refoféefi long- civile ; que le mérite 

tems fur les foldats s'y diiiingue indc- 

tnercenaires^quiéta-- pendamment de la 

hord firent quelque faveur , que tous les 

progrès , ® fem-^ talens s'y developentji 

àloient être de bra^ & que les hommes 

n)es gens entr'eux , y prennéht Thabitu* 

mais montrèrent ce de de déployer ce 

qu'ils et oient quand quïls ont d art & de 

les Etrangers faru^ courage. 



rent ; en forte que 
Charles , Roi de 



Cependant il y a 
des cas qui femblent 



France y frit 1^ Italie demander exempti^ 

avec de la craie. * on de cette règle. 

Et ceux y qui di- Si des Royaumes 

foient , que nos fé^ ou des Empires ne 

che^i en étoient la produifent pas une 

caufe y di foient vraij aufîi grande multi- 

hien que ce ne fuffent tude ahommes, qu'il 

j>as le péchez qu'ils en faut pour les Ar- 

croioient j mais ceux mées, & qu'en con- 

que f ai racontez ^ b fume la guerre , b 

c'eji-à'dire y Vambi^ néceflîté oblige de 

tion recourir aux merce- 

s. Mot ^Alexandre VI, ^^^^ , COmmC l'u- 

qtii comparo'tt Charles à un UiqUC mOlCU QC lUD- 

Maréchal des logis , qui pléer aUX défaUtS QC 

pafe par-tout , ^ ne rejle rp*.^*. 

tfulle-part. ^ ^^^^' 



h. Au Chapitre 3. 



On trouve alors 

des 
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û» (S la cufiditi des expédiens qui 
fx Grinces j qui lèvent k plupart des 
%ffi en ont forte la difficuîtez; &, ce que 
une. Machiavel trouve de 

* Mais 5 ( four vicieux dans çettcf 

ren^ ef{)ece de milice i 
^ . ^ ^; T . ^^ ™êîê foigneufe^ 

t. Guichardm au Livre -v*^*i«. i^« x«.^^^^>^^ 

de fon Hîftoîre d'Italie ^^^ les étrangers 

y que Pierre de Medi- àvec leS nationaux i 

wmxllAoyjc^Si^ct;, pour les empêcher 
l,%fl.î!&,'dêi.r, de ftire bande à- 

M en Vairl ^ parce que part ^ & pour les fa- 

Kiis avoir manqué le çoriner à la mêmcf 

nt chemin; lé Duc lui i;r^:^i:--« o^ à 1 
K)ndît en ces termes : dlfciphne & à la 

€fi wai qu'um de mms même fidélité ; & 
tx s manqué le chemin ^ l'OU pOrtC fa prîncî-î 
'4s c efi peut-être vùus ; ^^^i^*^^-.^»^*.*^^ V,,-. ^ 

ar ittî reprocher obii- ?«!« attention fur ce 
ement de s'être engagé que le nombre de- 
mal à propos avec la tranffcrs n'excédé 

ance. Mais , la. fuite _,_,:Ji i^ «^w.k;i«. j^^ 

bieii montré , ( ajouté V^mt le nombre des 

lichardht) qaMl« avoient natlonaUX. 

» diJux mançué leur H y a un Rpi dU 

K^ST^JSS Nor/, dont IWe 

ire le gtndé de tous les eu GOmpOlee de cet- 

m, par foa habiieti & tc^ forte de mixtes J 

fa prodence; à railon o^. ^,' _»«*, ^n. 

quoi fcs flâneurs nV « fi^ ^S^ eft pas 

<nt pas honttf de dire , nioms puiuant & for-' 

toi de leur entendre dî- midablé. La plû- 

.B:!/T'é"/Q part des ttdupesEoî- 

Lt*»- topéemséi ïomrêûxti'* 
i 4 j^cra^ 
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rentrer dans mon pofées de nationaux 
fujet ) les Captai^ & de mercenaires ; 
nés mercenaires font ceux qui cultivent 
d'excellens hommes , les terres , ceux qui 
ou non; fi ce font de habitent les villes, 
braves-gens , tu ne moiennant une cer- 
faurois t'y fier , car taine taxe au'ils pay- 
ils tendent toujours ent pour 1 entretien 
à leur propre gran- des troupes qui doi- 
deur yfoit en foppri- vent les deftendre , 

mantj ne vont plus à la 
guerre. Les foldats 

Loùis'h'More au Monde , j^g font COmpofeZ 

LlYi;;iA w:: que.de k plus vae 
Nardt au Liv. 3, de fon partie des peuples, de 

HUtoire de Florence, où fénéans qui aiment 

;iinr 'Sa tl avei'ïS î"ieux l'oifiveté ^ue 



Gentilhomme Florentin, & le travail , de 




un balai à la main , beau- troUpeS , de icuncS 

coup de coqs, & des petits x^p-^ele? inHoriI^à 

pouffins de toutes les for- ccerveiez maocnesa 

tes, il lui demanda: Ç^ue leurs parents , qui 

dttes-vous de ce iiejfein} s'efirolcnt par Icgé" 

(Jtie votre ^lore ^ répondit ^^. / . ^^„/ ^««^^ u 

le Florentin, voul/ns ba^ ^^^e : tOUS CeUX-là 

la'ter ^ nétêier P Italie ^ fe Ont auffi-peU d'iUr 

remplit lui-même de pouf- clinatioU & d'atta- 

Jiere CST d ordure \ par ou ^v.^^^«<. *^^«*, 1^«- 

il lui prédifoit ce qui lui chemeut pour leur 

maître que lesEtran- 

gers. 



arriva bientôt après. 
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't 9 toi , qui es 
' maître ; ou en 
''imant les autres 
re ton intention: 

ne Je font fas , 
dinaire ils per^ 
• tes affaires. 
? Pan me refond^ 

tout autre Ca^ 
ine , qui aura 
-rmes à la main^ 
de même , je 
iquerai , que c^eji 
Grince ^ ou une 
ublique 9 qui a 
endre les armes. 
Prince doit fai- 
ii même la char- 
^e Capitaine \ la 
oblique la doit 
er à quelqu'un 
}s citoiens ; ® 
trrive, que ce-- 
à n'y foit pas 
rej elle le doit 
1er ; ® s'il eft 
^our cet emploi^ 
lirfi dépendant , 

ne puiffe con-- 
?nir aux loix, 

Uex' 



gers. Que ces trou- 
pe^ font djÇeren- 
les , de CCS Romains 
qui conquirent le 
monde! Ces Defcr- 
tions, fi fréquentes 
de nos jours dans 
toutes les Armées , 
étoient quelque cho- 
fe d'inconnu chez 
les Romains , ces 
hommes qui combat- 
toient pour leur fa- 
mille, pour leur Pé- 
nates , pour la Bour- 
geoifîe Romaine , & 
pour tout ce qu'ils 
avoient de plus cher 
dans cette vie , ne 
penfoient pas à. tra- 
hir tant d*interêts à 
la fois par une lâche 
défertîon. 

Ce qui fait la fu- 
reté des grands Prin- 
ces de TEurope , 
c'eft que leurs trou- 
pes font ù-peu-près 
femblables, & qu'ils 
n'ont de ce côté -là 

1 ^ aucuns 



134 Examen du Prince 

L'expérience mon- aucuns avaniages les 

tre , que les Tî^n- uns fur les autres. li 

ces tout feuls , ^ n'y a t^ue les troupes 

les Républiques ar- Suedoifes,quifoieQt 

mees font de grands bourgeois , payfans 

progrès , ® que la & foldats en même 

Milice mercenaire teras ; mais ' aullî 

ne fait jamais que lorfqu'ils font- à la 

du dommage. Joint guerre , prpfque per- 

qu'une République , îbnne ne relte dans 

armée de fe s propres l'intérieur du pais 

armes , je garantit pour labourer later-i 

mieux de ToppreJ/ion re. Ainfi leur puif- 

de fin citoten > que fançe n'eil aucune* 

ne fait une^ qui fe ment formidable , 

feri d'armes étran- puJfqu'ils ne peuvent 

gères. Rome^ Spar- rien ii la longue fans 

te fe font maintenues fe ruiner eux-mêmes 

fibres , phjïeurs fié- plus que leurs ennC' 

des, avec leurs ar- mis. 

mes ; ^ les Suijfes , V^oila pour les 

avec les leurs y font mercenaires. Quant 

aujourd'hui très-li- à la manière dont un 

bres. grand Prince doi; 

Tour exemples de faire la guerre , je 

l'ancienne Milice me range entiérei 

m-'rcenaire nous a- ment du fentiment 

vons les Cartaginais , de Machiavel, tïr 

aui quoiqu'ilseMffoff feftivement un grand 

leurs propres citoietés Prince doit prendre 

^eur fur 



DE Machiavel. 



pour Capitaines , 
faillirent à être op- 
frimes^ des armes 
mercenaires , au for-- 
tir de la première 
guerre 9 qu'ils eurent 
contre les Romains. 
Tbilippe de Macé- 
doine^ devenu Capi- 
taine des Thebains , 
après la mort d^Efa-- 
minondas , leur ôta 
la liberté , après 
qu^ileut vaincu leurs 
ennemis. 

Sforce abandonna 
tout^à^coup Jeanne 
II. Reine de Na- 
pies , qu'il fervoit ; 
ce qui la contraignit 



fur lui la conduite 
de fes troupes y refter 
dans fon Armée 
comme dans fa refi-. 
dençe ; fon intérêt , 
fon devoir , fa gloire, 
tout Ty engage : 
comme il eft le chef 
de la Juftice dillri* 
butive, il eft égale- 
ment le iprotefteur 
& le defenfeur de 
fes peuples ; il doit 
regarder la defenfe 
de fes fujets , comme 
un des objets les plus 
importans de fon 
miniftère , qu'il ne 
doit par cette raifon 
ne confier qu'à lui- 



^^ fi jctter entre même. 

les bras du Roi dAr- Son intérêt femble 



ragon ^ * pour fau- 
ter fon Etat. Fran- 
çois Sforce y fon fils , 
osant battu les Vé* 

ni- 

* jllfofgfe y (fu*e!le adopta , 
jjf puis rejetta , pour a- 
iÊpUr LoHis Duc iP Anjou. 



requérir néceffaire- 
ment qu'il fe trouve 
en perfonne à fon 
Armée, puifque tous 
les ordres émanent 
de fa perfonne » & 
u'alors le confeil 
Texécution fe fui- 
I 4 vent 



i 
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nitiens à Caravas , 
s^unit avec eux , pour 
opprimer les Mila- 
nois , qui Favoient 
fait leur Capitaine 
après la mort de 
leur T>uc Thilippe. 
Si fon me dit , 
que les Vénitiens , 
ÏS les Florentins , 
nont accru leur Em- 
pire que par cette 
milice y ® que leurs 
Capitaines ne font 
pourtant jamais de- 
venus leurs Trin- 
céSj mais au con-. 
traire les ont bien 
défendus : Je rér 
pons , que les Flo- 
rentins ont eu beau* 
coup de bonheur , 
d'autant que de di* 
vers Capitaines , 
qîCih avoient à 
craindre , les uns 
n'ont point vaincu > 
les autres ont ren^ 
contré des objiacles , 
^u ont porté leur amr 

bition 



vent avec une rapii 
dite extrême. Sa 
prefence met fin 
d'ailleurs à la méfin-. 
telligence des Géné- 
raux, fi funefle aux 
Armées, & fi pré- 
judiciable aux inté- 
rêts du maître ; elle 
met plus d'ordre 
pour ce qui regarde 
les magazins, les mu- 
nitions & les provi- 
fions de guerre , fam 
lefquelles un Cefar- 
à la tête de cent- 
mille combattans ne 
fera jamais rien. 

Comme c'eft le 
Prince qui fait livrer 
les batailles , il fem- 
blequeceferoît auffi 
à lui d'en diriger 
Texécution , & de 
communiquer par fa 
prefence lefprit de 
valeur & d'alïurançe 
à fes troupes ; il n'çft 
à leur tête que pour 
donner rexemple, 

MaiS| 
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bition ailleurs. Jean 
dAcut * fut celui , 
; qui ne vainquit 
; fointj & de qui far 
conféquent on ne put 
fas reconnottre la 
fidélité ; mais cha- 
cun n^ avouera , que , 
s'il eût vaincu^ les 
Florentins refioient 
à fa difcrétion. 

Sforce eut tou^ 
Jours les Braces à 
dos , ^ ils fe fer-- 
soient réciproque-- 
ment de furveillans. 
Son fils tourna foh 
ambition contre la 
Lomhardie , ^ Bra^ 
' ce contre l^Etat E- 
fléfiaftique h & le 

Roi^ 

* Caphawe Anglais éfui 

commandoit quatre mille 

Ati^lois au fecpurs des Gi" 

: helius de la Tofcane. M^ch. 

liv. I. de fon Hîftoîre. 

s. Et devint Duc deMi- 
fau, 

' b. Oà il s* empara de Pe" 
fûufé ^ de Afouîoue. 



Mais , dira - t'on , 
tout le monde n'eft 

Eas né foldat , & 
eaucoup de Princes 
n'ont ni le talent, 
ni Texperience , ni 
le courage néceffaire 
pour commander u- 
ne Armée. Cela eft 
vray, je Tavoiie; ce- 
pendant cette objec- 
tion ne doit pas 
m'cmbarrafler beau- 
coup ; car il fe trou- 
ve toujours des Gé- 
néraux affez enten- 
dus dans une Armée, 
& le Prince n'a qu'à 
fuivre leurs confeils ; 
la Guerre s'en fera 
toujours mieux, que 
lorique le General 
eft fous la tutelle du 
miniftère , qui n'é- 
tant point à l'Armée, 
eft hors d'état déju- 
ger des chofes , & 
qui met fouvent le 

Elus habile General 
ors d'état de don- 
I f ner 
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RoiaumedeNapks.^ ner des marques de 

Mais venons à ce fa capacité. 
que nous avons vu Je finirai ce Cha- 

de nos Jours. pitre , après avoir 

Les Florentins relevé un phrafe de 

prirent four Capi- Machiavel , qui m'a 

taine Tétul Vitelli , partie très fingulière. 

perfonnage très-pru- „ Lies Vénitiens % 

dent^ ^ qui y aune „ dit-il , fe défiant 

fortune privée y ^- „ du Duc de Car* 

toit parvenu à une „ magnole, qui com- 

très-haute réputa-- 99 mandoit leurs 

tion. S'il eût pris „ troupes , furent 

^ife , les Florentins ^ obligez de le fai- 

eujfent été contraints „ re îortir de ce 

de lui obéir y car ils „ monde ^^ 
et oient perdus^ s il Je n'entens point, 

fût fajfé au fervice je Tavoue , ce que 

de leurs ennemis. c'eft que d*être obli*- 

4$*/ Von confidére gé de faire fortir 

les progrès des Vé- quelqu'un de ce 

nitiens , on verra , monde ; à moins que 

qu'ils ont fait des ce ne foit le tramr, 

merveilles , lors qu^^ Tempoifonner ^ Taf- 

ils ont fait euX'-mé- fafîîner, C'eft ainfi 

mes la guerre , je que le Doôeur du 

veux dire , lors qu'- Crime , croit rendre 

ils les aftîons les plus 

c. Contre la Kcinejcan^'^''''''^^,^ ]^^ Pl^ 

^eil. coupables 9 mnocen* 

teSf 
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ils fe font content esc 
de combattre en 
Mer ; ^ qu^ils n'ont 
fer du leur valeur^ 



tes 9 en adoucîilant 
les termes. 

Les Grecs avoîent 
coutume de fe fervir 



que depuis qiSils ont de Périphrafes lorf- 
commencé à combat- qu'ils parloient de la 



tre far Terre , S? à 
prendre les coutu- 
mes ^ les mœurs /- 
ta Hennés. 

H^ans les commen- 
cemens de leur éta- 
bliffement en Terre- 
Ferme , ils n^avoient 
pas lieu de craindre 
beaucoup leurs Ca- 
fit aine s ^ parce qu'ils 



mort , parce qu'ils ne 
pouvoient pas foute- 
nir fans une fecrettc 
horreur tout ce que 
le trépas a d'épou- 
vantable: Machiavel 
périphrafe les cri- 
mes, parce que fon 
coeur révolté contre 
fon efprit , ne fauroit 
digérer toute criie 



n'y pojfedoient jpas l'exécrable morale 
un grand Etat , S? qu'il enfeigne. 
que d ailleurs ils /• Quelle trille fîtua- 
toient encore dans tion lorfqu'on rougît 

de fe montrer à 
d'autres tel que l'on 
efl: , & lôrfque l'on 
fuit le moment de 
s'examiner foi - mô- 
me. 



une haute réputa-- 
tion; mais ils s'ap- 
perçurent de leur 
faute , quand ils fe 
furent étendus , Q? 
qu'ils eurent battu 
le T^uc de Milan , 

fous la conduite de Carmignole : Car 
vçiant df^n coté^ qt^e c'étoit un très-bra- 
ve 
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ve homme , & de P autre , qiCil commençait 
daller lentement , pour faire durer la 
guerre , ils jugèrent bien , qu^ils ne dé- 
voient plus s attendre à vaincre^ puis que 
ce Général ne le vouloit pas^ comme auffi^ 
qu'ils ne le powooient pas licentier » fans per- 
dre ce qu^il leur avait acquis ; ainjs , pour 
s'en ajfurer ils furent contraints de le faire 
fortir de ce monde. 

Ils eurent depuis pour Capitaine Bartele- 
mi Coléoné * , Robert de Saint- Severin , le 
Comte de Titillan f > & d autres , de qui 
ils ff avaient pas à craindre les viâfoires y 
mais les pertes^ ainfi qui" il leur arriva de^ 
puis à Vaïla 5 oîi ils perdirent , dans une 
bataille y tout ce qu'ails avaient acquis avec 
tant de peines en 800. ans; parce que ces 
fortes de gens ne font que de foib/es & len^ 
tes acquittions y mais de promptes fS prodi^ 
gieufes pertes. 

Puifque ces exemples m^ont mis en train 
de poîier de l'Italie ^ quife fert depuis long- 
tems d armes mercenaires , // eji bon de re-^ 
monter Jufqu^à l'origine de ces armes » 6' 
d^en voir les progrès. Il faut favoir 9 

qu^aujfi-tot que fJ^mpire eut commencé de 

n'a- 



* Bergamafqiie. 

f De la M^^fon des Vrjins. 
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n^ avoir plus de pouvoir en Italie ^ ^ le 
Pontificat d'y être en plus grande réputa- 
tion 5 V Italie fe divifa en plufieurs Etats. 

La plupart des grandes Filles prirent 
Je s armes contre la Noblejje 5 qui 5 appuïée 
de la faveur de T Empereur , les tenoit dans 
la fervitude ; £s? le Pape les féconda 5 pour 
devenir puiffant dans le temporel. 

Quelques autres tombèrent fous la domi- 
nation de leurs citoiens : par où P Italie de^ 
vint prefque toute fUjette de VEglife , ^ 
de quelques Républiques. 

Si bien que les uns étant Eccléfiajliques ^ 
^ les autres des Bourgeois 5 qui ne javoi- 
ent pas manier les armes , ils commencèrent 
à fe fervir des Etrangers. Le premier , 
qui mit cette Milice en crédit 5 fut un Al- 
uèric da Conîo , Gentilhomme de la Ra- 
magne ^^ de qui furent élèves Brace ^ 
S force 5 qui 5 en leur tems 5 furent les ar- 
bitres de r Italie. A ceux-ci ont f accédé 
tous les autres^ qui ont commandé les ar-- 
mes en Italie jufqu'^à nos jours. 

Tout ce aullsy ont fait s'eft terminé à la 
voir envahir par Charles FUI y ravager 

par 

m 

* Un Autre da Conio , que Machiavel appelle Louis ^ 
jremit la Milice Italienne en crédit^ en injiituant une 
Compagnie de foldats Italiens , étppelUt la Ligue de 
§t. George. Hiji. Uv. i. . 



\ 
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par Louis XII ^ opprimer par Ferdinand^ 
6? infuïter par les Suijfes. 12 or are quUls 
tinrent fut premièrement , d'ôter la réputa^ 
tion à r Infanterie^ pour fè mettre euxmé* 
mes en crédit ; car n^aiant point et Etats > 
Ê5? ne fubf fiant 3 que de leur induftrie 3 ils 
ne pouvoient pas acquérir de Pautorité aW6 
un petit nombre de fantajfins 5 ni 'aujfi en 
nourrir beaucoup i de forte qu^ils trouvoient 
mieux leur compte à la Cavalerie 3 dont uA 
nomhre médiocre les faifoit vivre avec bon» 
neur. 

Les cho/ès et oient réduites à ce peint ^ qué^ 
dans une Armée de looôOi hommes^ il J 
avoit à peine iooo. fantajpns. Outre ch 
la 5 ils avoient trouvé le fecret de s"" exempt 
ter de toute fatigue ^ eux ® leurs foldatsy 
& de les guérir de toute peur^ en intrth 
duifant Tufage de ne point tuer dans Ui 
efcar mouche s , mais feulement de faire des 
prifonniers ^^ de les renvoier fans rançon. 

Ils ne tiroient point la nuit fsr Us ter* 
resj ni pareillement les bakitans de ces ter^ 
r es fur leurs tentes; ils ne faifoient point 
de retrancbemens dans leur Camp * ; ils m 
campoient jamais Thiver ; difcipline ith 

ventée^ 



♦ [ Ott ] /// fte favoient ce jtte fVtois de ikture éi 
Camp , ni de fQrtificatiofi» 
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^^r, pour éviter comme f ai ditj & le 
rail H les dangers , SJ qui rendit /'/- 
? efclaue ^ méfrifabk. 




HATITRE TREIZIEME. 

Des Thoupes auxiliaires^ 
' mixtes, et propres^ 



S autres armes 
font les 
y é'ejt-à^ 
\ selles y que tu 
lUes j four te 
urir Q( te défeu^ 
^ comme fit y il 
cmelques années^ 
Vape Jules Ily 
aiant fait une 
hestreufe expé* 
te des armes 
ceuaires dans 
^reprife de Fer^ 
f y . en emploia 
'xiliaires y 
dinand y 
fpagne > lui en* 
r. 

Cet^ 




MAchiavel pouf* 
fc rhiperbole 
à un point extrê- 
me y en foutenant 
au'un Prince pu- 
dent aimeroit mieux 
périr avec fes pro- 
pres troupes , qu€ 
de vaincre avec des 
fecours étrangers. 

Je penfe qu*un 
homme en dïnger 
de fe noyer ne prê- 
teroît pas l'oreille 
aux difcours de ceux 
qui lui dîroient 
u'il feroit indigne 
e lui , de devoir la 
vie à d'autres qu'à 

lui- 



\ 
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Cette Milice peut lui-même , & qu'aîn- 

itre utile à celui fi il devroit plutôt 

qui renvoie , mais périr > que d'em* 

elle ejl toujours per- brafler la corde ou 

nicieufe à celui , qui le bâton que d'autres 

s^en Jert i ; car fi lui tendent pour le 

elle a du pire , tu fauver. L'expérîen- 

reftes défait , ® fi ce nous fait voir que 1 

elle a V avantage ^ tu le premier foin des 

deviens fi)n prifi>n^ hommes , eft celui 

nier i. Les ancien-^ de leur cpnferva- 

nés Hifioires fi>nt tion, & le fécond i 

pleines de ces exem- celui de leur bien 

pies ; mais je veux être , ce qui détruit 

m^ arrêter à celui de entièrement le para- 

Jules II y qui , vou- logifme emphatique 

tant avoir Ferrare , de TAuteur. 
ne pouvoit faire En aprofondiflànt 

pis y que de fe met- cette maxime de 

tre Machiavel , on trou* 
vera peut-être que 

1. AmhigHHs auxjUarum ce n'eft qu'unc Ja- 

axtmus y dit Tacite Hift. 4. Innfip PvrrAmi» nii'îl 
&enfuîteîl Tappelle, mi- ^^^^^ extrême, qu 11 

iifia^ne affeSu. luftira d impircr aux 

2. Rt accitt auxilio Ger* PrinÇCS \ C*eft CC* 

Aliemans appeliez aa fe- ces envers IcurS (re- 
cours opprimèrent égale- fj^-auv- nu pnvp« 
ment les amis & les enne- "^^*"^.' ?^ envers 

mis. des auxiliaires , q^u ils 

ne 
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tre entre les mains ne vouloient pas at- 
^un Etranger. tendre , crainte dé 

Mais fa bonne partager leur gloire, 
fortune fit naître un qui de tout tems fut 
accident , qui fut très préjudiciable à 
caufej qu'il ne por- leurs intérêts. Une 
ta pas la peine de infinité de batailles 
Jon mauvais choix^ ont été perdues par 
Qefi que fes troupes cette raifon , & des 
auxiliaires aiant ^ petites jaloufies ont 
té défaites à Ra-^ îbuvent plus fait de 
^enne , vinrent les tort aux Princes i 
Suijfes^ qui 9 par un que le nombre fu- 
bonheur^ auquel ni périeur, & les avan- 
lui , ni les fiens ne tages de leurs cnne- 
s*attendoient pas , mis. 
mirent en fuite les Un Prince ne doit 
vainqueurs ; Je for- pas 5 fans doute ^ faire 
te qu^il ne rejla pri- la guerre unique- 
Jbnnierj ni de fes ment avec des trou- 
ennemis^ parce qu'ils pe^ auxiliaires ; mais 
s'étoient enfuis , ni il doit être auxiliai- 
de fes foldats auxi-- re lui - même , & fe 
iiairesy d'autant qu*- mettte en état dé 
ils n^avoient vaincu^ donner autant de 
que par lès armes fecours qu'il en re- 
itautrui. çoît. Voila ce que 

Les Florentins é^ aide là prudence i 
tant entièrement mets toy en état* de 
fans armes > appel- ne craindre pas tes 

terent K ennemis 
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à craindre également lement avec des trou- 
la lâcheté des mer- pes de dîfFérens 
cenaires , ® la va-- Maîtres ^ réunis par 
leur des auxiliai'- des alliances ; & k 
res. guerre de Tannée 

Ceji pourquoi y un 1734, que la France 
T rince Jage fe paf- commença fous pré- 
fera toujours des uns texte de foutenir les 
® des autres : ai- Droits de ce Roi de 
mant mieux être Pologne toujours élu 
vaincu en combat^ & toujours détrôné, 
tant avec fes propres fiit faite par les 
armes y que de vain-- Français & les Ef- 
cre far celles ^au- pagnols joints aux 
trui ; ^ d'autant Savoyards. 
plus , que ce n'eft Que refte - t'il à 
pas une vraie vie-- Machiavel après tant 
toire , que celle qu'on d'exemples , & à 
gagne par d autres quoi fe réduit Tallé- 
armesy que les fan- gorie des armes de 
nés. Saîil , que David 

Je ne me lafferai refufa à caufe de 

jamais de propofer leur pefanteur, lorf* 

f exemple de Cefar qu'il devoit combat^ 

Borgia. Il prit /- tre Goliath ? Ce 

mola n'eft que de la crème 

fouettée ; j'avoue 

fier des f/^rrWj à caufe que les auxilialrcs 

de leur lâcheté , Cîr des aux* •* ^ ^^^ ^^A^<^^ -.1 

maires à caufe de leur bra. mCOmmodcnt OUCl- 

mure. qUCS-foiS IcS Prilh 

ces, 
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mola ^ Forli avec ces, mais je deman- 

des troupes auxiliai' de fi Ton ne s'incom- 

res , toutes Françoi- mode pas volontiers, 

fes ^ mais depuis n y lorfqu'on y gagne 

trouvant pas de fiU des Villes & des 

retéy il en emploia Provinces? 

de mercenaires^ qu^il Au fujet de ces 

jugeoit être moins auxiliaires , il cher- 

dangereufes , favoir^ che à îetter fon ve- 

cel^s des ^rfins (é nin fur les Suifles 

des Vitelli ; 6J puis aui font au fervice 

y aiant reconnu de ae France ; je dois 

rinfidéltté , il s'en dire un petit mot 

défit ^ & ne Je fer- fur le fujet de ces 

vit plus que de fes braves troupes , car 

propres foldats. il efl indubitable que 

Or pour connoitre les Français ont gi- 

la différence , qu^il gné plus d'une b^- 

y a entre Pune & taille par leurs fe- 

F autre Milice , il cours , qu'ils ont ren- 

»jy ^ qtéàvoirycom- dus des fcrvîces fig- 

hien la réputation nalcz à cet Empire , 

du T)uc 5 pendant & que fi la Frnnce 

qu^il fut entre les congedioit les Suif- 

mains des François^ fes,& les Allemands 

ou celles des Vr- qui fervent dans fou 

fins y ® des Vite lit y Infanterie , fes Ar- 

fut différente de ceU niées feroient be.iu- 

le^qu" il acquity quand coup moins redouta- 

il combattit indé-- blés quelles ne le 

pen- K 3 font 
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pndamment d^au- font à préfent. 
trui. Car on ne con^ Voici pour les 
nut jamais ce qu'il erreurs de juge- 
valçit 5 qt^^ lors qu'il ment : voyons à 
fut le maître ahfolu préfent celles de mo- 
de fis armes. raie. Les mauvais 

Je VQulois nCen exemples que Ma? 
I^enir aux exemples chîayel propofe aux 
modernes d'Italie , Princes , font des 
mais je:, ne dois Pas mécnancetez qii*on 
omettre celui d'Éié-- ne fauroit lui pàfîer; 
ron de, Siracufi , de il allègue en ce çha* 
qui j'ai déjà parlé, pitre Hiéron de Si- 
J^'îffi-tôt que fa vil- racufe , qui confidet 
le lui eut dcn^né le rant que fes troupes 
commandement de auxiliaires étoîenté: 
fin Armée ^ilrecon- gaiement dangereu: 
nut P inutilité de la les h garder \ pu à 
Milice mercenaire , cpngeàier , les fit 
dont les chefs fi goU' toutes tailler en piê- 
ver noient dès-Tors^ ces. Des faits psa* 
comme font aujour-- reils révoltent, larf-^ 
dhui nos Italiens, au'on ïes trouyè dans 
Mais voiant , pim I hifloire ; mais pn 
ne la pouvoit ni gar-^ fe fent indigné ^c 
der^ ni laijfer ^ il la les voir rapportez 
fit toute tailler en dans un Livre qui 
pi^éces , Ç^ puis il doit être fait pour 
fit la guerre avec Tinflruftion des rrin- 
fis propres armes ^ ces. 

tou- La 
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ifi 



toutes feules. 

Je veux encore 
rapfeller en mémoi-- 
re une figure du 
Vieux Tejiament 
qui fait à mou fu- 
jet. ^avid , of- 
frant à Saûl daL 
1er combattre Go-^ 
liât h j ce redoutable 
VhUiJiin , SaUlyfour 
r encourager , Par-- 
ma de ja cuiraffe , 
4e fo» cafque y tè 
de fon éfée : mais 
^avid lui dit y 
qu^il ne fe pouvoit 
manier avec ces ar^ 
mes y ^ qu'il ne 
vouloit ' combattre 
fon ennemi qu'avec 
fa fronde © fon 3 



bâton. 



Enfin y 



La. cruauté & la 
barbarie font fouvent 
fatales atix particu- 
liers , aînfi ils en ont 
horreur pour ]a plu- 
part ; mais les Prin- 
ces , que la Providen^ 
ce a placez fi loin 
des deftinées vulgai- 
res , en ont d'autant 
moins d'avçrfion , 
qu'ils ne les ont pas 
à craindre : ce feroit 
donc à tous ceux 
qui doivent gouver- 
ner les hommes ^ 
que Ton devroit in- 
culquer le plus d'é- 
loignement , pour 
tous les abus qu'ils 
peuvent faire d'u- 
ne puiffançe illimi- 
tée. 



3. Induit Saul David 
veftimetttis fuis , ^ impo' 
fuit galsam teream fuper 
caput ejus , ^ veftivit eum 
lorica, AccinSus ergo Da- 
vid gladio ejusfupcr veftem 
fuam , €9iptt tentàre , fi ar^ 



matus pojfet incedere , dixit" 
que ^d Saul^ non pofl'um 
fi^ încedere , quia non u» 
fum habço ; i^ dcpofuit 
r/i , £5* tulit baculum fuuw^ 
(*f elegit fibi quinque //«!• 
pidijjimos lapides , ^ fun- 

K 4 ^^^ 
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a Enfin ^ il arrive toujours^ que les ar- 
mes d'autruip ou te téfent^ ou te ferrent , 
ou te manquent au hejoin K Charles Vil j 
Roi de France j après avoir cbajfé les An- 
glois 5 connoijfant la nécejfité de s'' armer de 
fes propres armes , établit par tout h 
Roîaume des Compagnies ^ordonnance df 
Cavalerie ô? d'Infanterie. 

Louis XI ^ fon Fils , caffa depuis les Com-i 
pagnies d'Infanterie ^ en la place deûjuelles^ 
il prit les Suijfes. Cette faute , que firent 
^^ffifi^ fuccefj'eurs , efi la four ce de tous ks 
maux de ce Roiaume y ainfi qu'il fe voH 
bien aujourdbui; car ces Rois^ en dccrédi^ 
tant les Suijfes ^ ont avili leurs propres^ fw: 
jets y quï accoutumez qu'ails font d avoir les 
Suîjfes pour compagnons d armes 5 ne croient 
pas pouvoir vaincre fans eux; ce quï fait , 
que les François ne Jfujfifent pas 5 poy^r tenir 
tête aux Suîfies 5 ^ fans eux ne font rien 
qui vaille contre les autres. 
' Les Armées de France font donc 3 partie 
mercenaires 5 partie propres ^ £sP ces ar- 
mes 3 toutes enfemble , font bien meilleures y 

que 

dam manu tttlit. i. Reg. //W, pçur lui couper Ja ti* 

a Machiavel dit ^fouCoU" b U Auteur dit^ te tomr 
ijtau , mais V Ecriture dit bent des épaules , ce qui 
^.Mi -.»-<« *.-*- *^;-* n^ „^^ „f gjrace , ni Cens , eu 

notre Langue. 



fu^il n^e» porta point , £51^ 
qu^il frit celui de Go* 
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que les Jim^les mercenaires , ou les fim^ 
fies auxiliaires , mais aujjî de beaucoup 
inférieures aux armes propres y comme je 
rai montré. * 

La France feroit invincible , fi F on y 

eût gardé V ordre établi par CharleS 

^11 ; mais c^eji un effet du manque de 

prudence des hommes ^ de commencer une 

chofé y parce quils y trouvent un avdn^ 

tage prêfenty qui les empêche de voir te 

ffial caché deffbus , comme je Pai dit ci-- 

dejfus de la Fièvre étiqne. Ainji ^ le 

Grince » qu} ne connoît les maux , que 

hrs qu'ils font nez , n^eji pas yraiement 

fagé\ mais il arrive à très-peu de gens 

de les prévoir îê de les détourner. • 

Si Von cherche la première origine de 

; la décadence de F Empire Romain , on 

i trouvera , que fa été d'avoir appelle les 

' Gothsiii ce quÂ commença d énerver les 

forces des Romains , €5 de tranfmettre 

leur valeur aux Goths. 

Je conclus donc , ^ue tout Grince , qui 

n'a point d armes propres , n^ef point en 

fureté \ qu^ au-c ont r aire il ejl à la merci 

de 



t Par r exemple du Va* forces de V Empire commen- 

lentinois. cerent à s*inerver iff cel- 

t [0^3 C'^r dès'hrsies Us des Goths à s* augmenter. 

K5 
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de h Fortune ^ faute iP avoir de quoi fi 
défendre dans Padverfté. Le fentiment 
des Sa^es a toujours été^ qu'il n^y a rien 
defifoibk^ ni ae fi fragile ^ que la fuif 
fancej qui n^efi pas appuyée fur fis pro^ 
près fondemens. 4 La Milice propre efi 
celle ^ qui eft compofée de tes fujets , é 
tes citoiensj ou de tes créatures i toutes 
les autres armes font mercenaires , 0% 
étuxiliaires. Il fera aifi de mettre fur 
pied une Milice domefiique , fi l'on fi fert 
des moiens y que f ai marque:^ » & fiir tout 
de ceux y queTbilipPe^ père iAlexéwdrî^ 
le^Grand j f$ plufieurs autres grinces % 
f$ Républiques , ont emploies ; aux-quek 
je me remets entièrement. 

m 

. 4. Nibtl rtrnm mtrtaltHm tam imSaitU me fl»»m 
*fk , q»àm fêma pticutU , »o» fna vi tiixte. Tac. Ana. 

?'3- 
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que les fimfles înercenaires , ou les fim^ 
fies auxiliaires r mais aujji de beaucoup 
inférieures aux armes propres y comme je 
Pat montré. * 

La France feroit invincible , fi F on y 
eût gardé r ordre établi par CharleS 

JTIl ; ^^^^ ^'^ ^^^ ^^^ ^« manqîie de 
prudence des hommes ^ de commencer une 
çhofé y parce quils y trouvent un avdn^ 
tage préjinty qui les empêche de voir te 
fiial caché dejfous , comme je Pat dit ci^ 
dejfus de la Fièvre et i que. Ainji ^ le 
Grince , qui ne connoît lés maux , que 
lors ^ qu'ils font nez , n^eft pas yraiement 
figé\ mais il arrive à très-peu de gens 
de les prévoir ïê de les détourner. 

Si l'on cherche la première origine de 
Iq décadence de P Empire Romain , on 
trouvera , que ^^a été d^avoir appelle lef 
Goths\\ ce qui commença Jt énerver les 
forces des Romains , €5 de tranfmettre 
leur valeur aux Goths. 

Je conclus donc^ que tout Grince ^ qui 
n'a point d armes propres , n^ejl point en 
fureté \ qu'aU'Contraire il eft à la merci 

de 



^ Par r exemple du Va- forces de V Empire commen- 

Ufetinois. cerent à s* énerver isf cel- 

t [ Qu 3 Car dès'Ursles les desGoîhs à s^ augmenter. 
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car c'efi far cette 
fcience , que fe main- 
tiennent ceux y qui 
pint nez Trinces ^ , 

•g? 

voit être l'apanage des 
Princes. Id Jibi ntaximi 
formiJolofam j fi milttarem 
g^oriam alius eccuparet \ ce» 
fera utcumaue faciliis dif- 
fimulari; aucis boni Impe* 
r4toriam virtutetn ejfe. In 
Açrîcola. Qui font les 
Princes , dit Gracian , dont 
les noms font écrits dans 
le catalogue de la Renom- 
mée, fi-non les guerriers? 
c'eft à eux , que le furnom 
de Grands appartient en 
propre. Les Hiftoires font 
pleines de leurs exploits , 
& les entretiens du monde 
,cn font un perpétuel élo- 

§e , parce que le métier 
e la guerre tient plus du 
grand & du glorieux, que 
celui de la paix. chaf. 8. 
De fin Héros. 

2. Tîridate, Roi d'Ar- 
ménie, dit que les Etats 
ne fe maintiennent pas par 
la lâcheté , mais J)ar les 
armes ; que les Partîcu- 
îîers n'ont pour but, que 
de conferver leur bien , au- 
licu que les Princes font 

vanité 



dat ; il en fait un Don 
Quichotte complet, 
qui n*a Timagina- 
tion remplie que de 
champs de bataille, 
de retranchemens , 
de la manière d'în- 
veflir des Places , de 
faire des lignes & des 
attaaues. 

Mais un Prince ne 
remplit que la moi- 
tié de fa vocation, 
s*il ne s'applique 
qu'au métier dq la 
;uerre : il eft évi- 
lemment faux , qu'il 
ne doit être que Sol- 
dat ; & Ton peut fe 
fouvenir de ce que 
j*ai dit fur Torigine 
des Princes au pre- 
mier chapitre de cet 
Ouvrage. Ils font 
Juges d'inftitution ; 
& ils font Généraux, 
c'eft un acceflbire. 
Le Prince de Ma- 
chiavel eft comme 
les Dieux d'Home- 

mere, 
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& éfue fouvent mê- mère , que Ton dé- 
me les Particuliers paignoit très robuf- 
le deviennent. Au tes & puiflants , maïs 
contraire , ilfe voit , jamais équitables. 
que les Trinces , qui Cet Auteur ignore 
fe font plus adonner jufqu'au cathecnifme 
au repos , qu'aux ar-- de la juftiçe , il ne 
mes , ont perdu leur connait que Tintérêt 
Etat. Et vérita* & la violence. 
blement , la fremié- L'Auteur ne re- 
re chofe , qui te le pré fente jamais que 
fait perdre y c'eft de de petites idées .•ion 
négliger cet art ; genic redreffé n'em- 
comme de le profef- brafle que des fujcts 
fer j c'eft le meil- propres pour la Poli- 
leur moien de far- tique des petits Prin- 
venir à la domina^ çes;rien de plus faible 
tion. que les raifons , dont* 

François S for ce , il fe fert pour recom- 
de Particulier de- mander la Chafle aux 
n^int l^uc de Mi- Princes : il efl dans 
lan y parce qu^il é- Topinion que les 
toit armé ; ïâ fes Princes apprendront 

en- par ce moyen à con- 

. ^ j ^ . , , naitre les fituations 

T^^J'^^:^:::. &.lespaflagesdeleur 

^naimpersa^ contineri \ £«f paiS, 

jua retinere privata do- Si UuRoi deFraU- 

ntus ; ae ahents certare ^ ^^ n „^ r? ^ _ 

rcgiJnt laHdem cjf*. Tac! 9^» " V". EmpCrCUr 

Aaa. jf. pretendoit acquérir 

de 
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enfans , /^«r avoir de cette manière la 
renoncé aux armes , connaiflimçe de iei 
de ^ucs devinrent Etats > il leur Êuidrok 
des Particuliers, autant de tem$ àzsa 
Car un des maux ^ le cours de leur chaf- 
qui f arrivent dé^ le, iju'en employé 
tre dé fartai , c'efi tout l'Univers dans 
fue tu deviens tné- la grande révolution 
frifable 3 ; qui efi des aûres. 

une Qu'on tae permet* 

3. Tacite en donne denx ^J d'entrer dans UD 
exemples en la pecfooae ÇiUS grand détail ^ 

de Tîbére,r«in d'naGou- lur une matière qd 

verneur de Province^ qui iv^ rinmino «mx»^- 
6Û bien lui écrire des let- *^ COmme lUie Cl- 
tres de menaces de fe fou- péce de dlgreffion 1 

icrer , fi oa lui donnoît Toccafion de iachaf- 

M fucceffeur. fi^i^ tes fe^^puifaue^ceplai- 

iftfiabam , dit Tacî«e , Ann. lu- eit la pallion pref* 
6. L'uutrc, d'nn Roi des que générale des No- 

Earthes, qm eut raudace i^Uo rl^r r^^^-r^A^i^^ 
de lui ivoîer des Ambaf- *^« ' ^l S^aiids Sei- 
fadeurs, pour kii faire des gneurs^& deS RoiSi 




fon , qtie Tacite en rend , tju'elle mérite quel 

rft que ce Roi méprifoîtla que difcutîon. 

yîeilleffe de Tibère, & la * t' cu^ec^ ^A ••- 

Tîe voluptueufe qu'il me- ^ ^^ ^*^7% ^^^^ 

noit alors ; par où il étoit de CCS plaifirs len- 

incapable de penfcr à la fuels , qui agitent 

Ibid. & qui ne difent rieD 
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ue fouvent mê- mère , que l'on dé- 
'es Particuliers paignoit très robuf- 
deviennent. Au tes & puîflants , maïs 
""aire , ilfe voit , jamais équitables. 
les Trinces , qui Cet Auteur ignore 
nt plus adonnes^ jufqtfau cathechifme 
efos , qu'aux ar- de la juftiçe , il ne 
, ont perdu leur connaît aue Tintérêt 
t. Et vérita* & la violence. 
ent^ la premié- L'Auteur ne re- 
hofe , qui te le pré fente jamais que 
perdre , c'efi de de petites idées : Ion 
tger cet art ; génie redrelTé n'em- 
Tie de le profef- brafle que des fujcts 
, c*eft le meil- propres pour la Poli- 

moien de par- tique des petits Prin- 
ir à la domina-- çes;rien de plus faible 

que les raifons , dont- 
Van fois S for ce , il fe fert pour recom- 
Particulier de- mander la Chafle aux 
t l^uc de Mi-^ Princes : il eft dans 
, farce qu'il ^- Topinion que les 

armé ; ^ fes Pnnçes apprendront 

en-- par ce moyen à con- 

, . naitre les fituations 

'J'^f^ifZ &.lesp.flagesdeleur 

'mperia^ continers\ isf p^lS* 
retinere , privata do- Si UU Roî de FraU- 

; de altenis certare % ^^ r^ „— 1?**,*,«^«.^*. 

^m landem ejft. Tac! 9^ » " ?^. EmpCrCUr 

. if. prétendoit acquérir 

de 
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car il èfi imfojfible , 
que ceux là s^enten- 
dent bien enfemblcy . 
dont iun a du mèprisy 
fS F autre dufoupçoni 
tS far conséquent , 
un Trince\ qui ne 
fait point l Art mili'^ 
taire , ne peut jamais 
être efiimé des fol^ 
dats , ni Je fier à 
eux. 

Oeft donc une ne-- 
cejfitè au T rince , àe 
Je donner tout entier 
aux exercices de la 

gue- 

De par de continuels exer- 
cices , & qu'à force de 
fiiire la guerre à fes voi- 
fins, il aguerrit (i bien les 
fujets, qu'il devint formi- 
dable à TEmpire Romain. 
Certum imperium vimque 
regiam complexes antmo . • 

fmperi/tm perpetuis 

gxercitifs hrevi in eminens 
l^ nojlro qnoque imperio 
timendum perduxit fajti' 

gium exercitun^^ 

que ajjidttis adverfns finiti^ 
mos hliis exercendo majori 
wperi prapar^at, Hill. 8. 



de bonne-foi les raî- 
fons fpécîeufes qu'al- 
lèguent les amateun 
de la Chafle* Il me 
diront d'abord <^ue 
la Chafle eft le plaifir 
le plus noble & le 
plus ancien des hom- 
mes ; que des Patri- 
arches , & même 
beaucoup de grands 
hommes , ont été 
chaiTeurs; & qu'en 
chaflant, les hommes 
continuent à exercer 
ce même droit fur 
les bêtes, cjue Dieu 
daigna lui - même 
donner à Adam. 

Mais ce qui eft 
vieux n*eh eft pas 
meilleur ^ fur^tout 

Ïuand il eft outré- 
)es grands hommes 
ont été paflionnés 
pour la Chafle , je 
î'avoUe : ils ont eii 
leurs défauts com- 
me leurs faiblefles; 
imitons ce qu*ils ont 

eu 
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guerre , ï$ il y doit 
même être plus affi^ 
du en tems de faiic 
que durant là guer- 
re Si ce qu'if peut 
faire en deux ma-- 
nieres , Vùne , far 
les ait ions j P autre y 
far rejprit. 

^ant à là fre- 
mierci il doit^ ou- 
tre 

f. Comme faîfoît ce 
Caflius , Gouvernear de 
Syrie, qui, quoique Ton 
fut en paix , ne laiflbit paâ 
d'cîercer fes lëgionii , & 
de rétablir Tancienne dif- 
cipline j avec autant de 
foin, que s'il eût été en 
pleine guerre. Qùatifum 
fine bello dàbaiurj revocare 
prijcum morem^ eXtrc'ttare 
legiones , cnra ^ prôvifu , 
' perimde agert ^ éu fi hoftis 
\ tHgrueret. hxin, tz. Se- 
, néque dit, çue la Milice; 
durant la paix , niarche en 
bataille, travaille aux tran- 
chées , & fe fatigue à des 
exercices , dont elle fe 
pourroit paATer , pour y é- 
tre toute accoutumée , 

?uand il en fera befoln. 
tp, 18. 



eu de grand, & ne 
copions point leurs 
minucies. . . 

Les Patriarches 
ont chaffé , c'eft une 
vérité ; j'avoue en- 
core qu'ils ont é- 
poufé leurs fœursi 
que la poligamie é- 
toit en ufage de leur 
tems : mais ces bons 
Patriarches en chaf- 
fant ainfi , fe reflen- 
tirent des fiécles 
barbares dans les- 
quels ils vivoient ; ils 
etôient très grolliers 
& très ignorants ; 
c'étoient. des gens 
oififs , qui ne fâchant 
point s'occuper , & 
pour tuer le tems 
qui leur paraiflbit 
toujours trop longi 
promenoient . leurs 
ennuis à la chaffe î 
ils perdoient dans 
les bois à la pourfuite 
des bêtes, les mo- 
ments qu'ils n'avoi- 

L voient 
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tre le foin de tenir 
fes gens en haleine j 
s^ exercer ordinaire^ 
ment à la Chajfe <5, 
four fe faire à la 
fatigue , ^ d' ail- 
leurs j pour connoi- 
tre raffiétte des 
lieux ^ la pente des 
montagnes , les en- 
trées ïè les ifiies 
des vallées j la lar- 
geur des plaines , 
la nature des fleu- 
ves ® des ma- 
rais 7 ; ce - qui 

fert 

6, Comme faîfoîciit les 
Romains. Romanis folen- 
ne vins opus , utile fama , 
"vitaque (sf membris , dît 
Horace dans la j8. <5pi- 
tre du livre i. de fes épi- 
très. Vouonus fat mepri- 
fé des Parthes , qui étoient 
grands guerriers^parce qu'il 
n'ajmoit pas la chafTe. Ac- 
ceudebat désignantes ^ 
iffe , diverftts a maj&rum 
snjiitutis ^ raro venatu. Tac. 
Ann. 2. 

7. Cette connoiffance , 

(dît 



voient ni la capacité 
ni refprit de pafTer 
en compagniéde per- 
fonnes raifonnables. 

Je demande il ce 
font des exemples à 
imiter ? Si- 1« gfof- 
fiéreté doit ix^fjSm^t, 
la politefle ?..où., ,fi 
ce n'eft pas plutôt 
aux Siécleç^ ^éclairés 
à fervir de modèle 
aux autres? ; ' 

Qu'Adam ait reçu 
Tempire fur les bel 
tes , ou non-ï c'eft 
ce que je ne recher- 
che pas ; mais je 
fçai oien que îious 
fommes pliiS cruels 
& plus rapaçes que 
les bêtes mêmes , & 
que nous ufqns très 
tyranniquemeht de 
ce prétendu empi- 
re ; fi quelque chofe 
devoit nous donner 
de l'avantage fur les 
animaux, c'eft affu- 
rément notre raifon, 

& 
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rrây & il y doit 
ne être plus affi^ 
en tems de faix 
durant là guer- 
y; ce qu^itpeut 
^e en deux ma- 
rés , Pùne , far 
ait ions j r autre y 
• Vejprit. 
^ant à là pre- 
Te y il doit y ou- 
tre 

Comme faiToit ce 
JUS , Gouverneur de 
e, qui, quoique l'on 
sn paix , ne lailToit pas 
ercer Tes lëgioné , & 
établir rancicnne dîf- 
ne j avec antant de 
, que s'il eût été en 
le guerre. Quantum 
bello ddbatur^ revocare 
um fàorem^ exercitafe 
nés , eura ^ provifu , 
fde agere ^ ac fi hojtis 
%eret. Ânn^ tz. Sâ- 
le dit, çne la Milice; 
nt la paix , iharche en 
îlle , travaille aux tran- 
:s , & fe fatigue à des 
cîces y dont elle fe 
•roît padTer , pour y é- 

toute accoutumée , 
id il en fera befoin. 

i8. 



eu de grand, & ne 
copions point leurs 
minucies. , . 

Les Patriarches 
ont chaffé , c'efl: une 
vérité ; j'avoUe en- 
core qu'ils ont é- 
poufé leurs fœursi 
que la poligamie é- 
toit en ufage de leur 
tems : mais ces bons 
Patriarches en chaf- 
fant ainfi , fe reffen- 
tirent des fiécles 
barbares . dans les- 
quels ils vivoient ; ils 
etoient très grolliers 
& très ignorants ; 
c'étoient . des gens 
oififs , qui ne fâchant 
point s'occuper , & 
pour tuer le tems 
qui leur paraiflbi t 
toujours trop longi 
promenoient . leurs 
ennuis à la chaffe i 
ils perdoient dans 
les bois à la pourfuité 
des bêtes , les mo- 
ments qu'ils n'avoî- 

L voient 
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le peut défendre , lutaire à la fanté , 
(x.) à comprendre que Texpériençe a 
plus facilement , fait voir que ceux 
comment font faits qui chnffent devien- 
les autres lieux , que nent vieux , que 
Von a befoin de cou-- c'elt un plaifir inno- 
noitre ; Car les col- cent & qui convient 
Unes , les vallées ïê aux grands Seig- 
les plaines^ les ri^ neurs, puifqu'il éta- 
viéres ^ les mare- le leur magnificence, 
cages , qui par ex- puifqu'il dilfipe leurs 
emple font en Tof chagrins , & qu'en 
cane , ont une cer- tems de paix il leur 
taine rejfemblance a- préfente les images 
vec les autres ; de de la guerre. 
forte que de la con- Je fuis bien éloigné 
noijjance de Vaffiette de condamner un 
dune Province ^ l'on exercice modéré , 
peut venir aifément mais qu'on y prenne 
à la connoijfance des garde , Texercice tf- 
autres. eft néceflaire qu'aux 

^iand cette par- intempérants. Il nya 
tie manque au Trin- point de Prince qui 
ce , il manque de la ait vécu plus que le 
première condition Cardinal de Fleury, 
rcquife à un Capi-* ou le Cardinal de 
taine i car c'^eji cel- Ximencs & le der- 
Icj qui lui apprend nier Pape, cependant 
â trouver r ennemi , ces trois hommes 
à fe bien camper , à n'étoient point Chaf- 

con^ feurs. 



DE 



Machiavel. 



163 



.^. Jeux chofes j 
) à connoitre fan 
Ty ^ comment on 

le 

Mâichaivel au Chap. 
lu 3. Uvre de les Drf- 
î) s acquiert mieux ptir 
ih^flq , que par tout. 

exercice ; ôc outre 
oonnotiFance^Ia Chaf- 
iifeigne mille chofes , 
faut favoîr à la guer- 
Et Cyrus, au rapport 
!éilophon , allant à la 
e contre le Roi d'Ar- 
ec dilbit à fes gens , 
cette entrcprife n'é- 
t\v\ autre chofe , 
\t de ces Chafles , où 
s avoit déjà menez 
de '' fois ; comparait 
, 'iciâ*!] mettoit eii 
i^caoe-fur les monta- 
, à ceuk , qui faifoient 

les Mtes fauves de 
gîte,-ipour les enve- 
r dans les filets. Ce 
lontrc^^ aîafi queXé- 
3n enf* convient, que 
laflè eft une repréfen- 
i de 1;^ guerre ; à rai- 
e quoi l'on dît com- 
rment , que Thom- 
!€•• guerre doit avoir 
it du lévrier , la fui- 
i loup , qui fe retire 
outrant les dents; & la 
fe du fanglicr. 



& ceux pour l'ordi- 
naire qui font pro- 
fefîîon de la chaiFe , 
n'ont leur cervelle 
meublée que de che- 
vaux , de chiens & 
de toute forte d'ani- 
maux. Ils font quel- 
ques-fois très grof- 
fiers , & il efl à 
craindre qu'ils de- 
viennent auflî inhu- 
mains envers les 
hommes , qu'ils le 
font à l'égard des 
bêtes , ou que du 
moins la cruelle cou- 
tume de faire fouf- 
fiir avec indiiFeren- 
çe , ne les rçnde 
moins compatiflants 
aux malheurs de leurs 
femblables. . Es - ce 
là ce plaifir. dont on 
nous vante tant la 
noblefle ? Es -ce là 
cette occupation Ç\ 
digne d'un Etre pen- 
faut ? On m'objeaera 
que la chafle eft fa- 
L X lu- 
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le peut défendre , lutaire à la fanté , 

(x.) à comprendre que rexpériençe a 

fins facilement , fait voir que ceux 

comment font faits qui chaffent devien- 

les autres lieux , que nent vieux , que 

Von a befoin de con- c'efl un plaifîr inno- 

noitre ; Car les col- cent & qui convient 

Unes , les vallées & aux grands Seig- 

les plaines j les ri^ neurs, puifqu'il éta- 

viéres & les maré^ le leur magnificence, 

cages , qui par ex- puifqu'il dilfipe leurs 

emple font en Tof chagrins , & qu'en 

cane , ont une cer- tems de paix il leur 

taine rejfemblance a- préfente les images 

vec les autres ; de de la guerre. 

forte que de la con- Je fuis bien éloigné 

noijfauce de Paffiette de condamner un 

d une 'Province , Von exercice modéré , 

peut venir aifément mais qu'on y prenne 

â la connoijfance des garde , l'exercice n'- 

autres. eft néceflaire qu'aux 

C^uand cette par- intempérants. Il n'y a 

tie manque au Trin- point de Prince qui 

ce^ il manque de la ait vécu plus jue le 

première condition Cardinal de Fleury, 

requife à un Cafi^ ou le Cardinal de 

taine \ car c'^ejl cel- Ximenès & le der- 

/?, qui lui apprend nier Pape, cependant 

â trouver r ennemi , ces trois hommes 

à fe bien camper , à n'étoient point Chaf- 

con^ feurs. 
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iutrelesArmées\ feurs. Faut-îl d'ail- 

*)nner les batail- leurs choifir la pro- 

, à affiéger les feffion qui n'a. de 

es. Vhilopémen^ mérite que celui de 

mce d'Achaie^eft promettre une lon- 

^ par les anciens gue vie ? Les Moi- 

'ivainsdecequen nés vivent d'ordi- 

s de paix il peu- naire plus longtems 

toujours à /4? que les autres hom- 

"^re , ^ que , dans mes , faut - il pour 

voiages qu'il fai^^ cela îe faire Moine? 

avec fes amis j II ne s'agit point 

drrêtoit fouvent^ qu'un homme traîne 

^ leur demander^ jufqu'à Tàgc de Ma- 

es ennemis étoi- thufalem le fil indo- 

fur cette colline, lent & inutile de fes 

|ùe nôtre Armée jours ; mais plus il 

ici , qui auroit aura réfléchi , plus 

mtage ? Com- il aura fait d'aftions 

it pourrions-nous belles & utiles , & 

aller plus il aura vécu. 

D'ailleurs la chafTe 

Quî font les qnaiî- eft de tous les amu- 

que Tacite attribue à r^-^««n r^cAx^\ .-in; 

)eau-pére. Loca caÇ^ fcmens celui qui 

tfe capere , ajluaria COUVlCUt IC momS 

Ivas ipfe praHentare ; ^UX PrinÇeS^ils peu- 

hs coërcere. Et une ^ m<inifplfer lonr 

après , Admtahant ^^^^ manireitcr leur 

, non alium ducem magnificençc dcccnt 

^unttates locorum fa- manières beaucoup 

as legiJTe. la Agri- ^^^^ ^^jj^^ p,^^^, jç^^.^ 

L ^ fu- 
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aller à eux , & les 
attaquer dans les for- 
mes ? Et fi nous vou- 
lions nous retirer , 
comment ferions- 
nous? Et s'il fe re- 
tîroient , comment 
les pourfuivrîons- 
nous? En leur pro- 
pnfant ainfi tous les 
cas , qui peuvent ar^^ 
river à la Guerre , 
// écoutoit leurs a-- 
vis , Ô? puis leur 
difoit le fien , S? fes 
raifons ; fi ffien que 
lors qu^il étoit à la 
Guerre^ il ne lui 
arrivoit jamais rien 
qu'il fCeût prévu. 

Mais quant à 
V exercice de PeP- 
prit^ le T^ rince doit 
lire des Hiftoires , 
pour y confidérer les 
aEiions des grands 
Capitaines , ^ les 
eau fes de leurs vic^ 
toires , ou de leur 
défaite ; mais fur^ 

tout 



fujets , & s'il fe trou- 
voit querabondançe 
du gibier ruinât les 
gens de la Campagne, 
le foin de détruire 
ces animaux pour-» 
roit très bien fe com- 
mettre aux Chaf- 
feurs payez pour ce- 
la. Les Princes ne 
devroient propre- 
ment être occupez 
que du foin de s'in- 
ftruire & de gouver-' 
ner, afin d acquérir 
d'autant plus d^xon- 
noiflançes , & de 

Î)ouvoir d'autant plus 
e former une idée 
de leur profeflîon 
pour agir bien en | 
confequençe. 

Je dois ajouter , 
fur- tout pour repon- 
dre à Machiavel,qu'il 
n'efl point nécef- 
faîre d'être chafleur 
pour être grand Ca- 
pitaine. Guftave A- 
dolphe , Turenne , 

Mari- 
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tout il doit faire ce Marlborough , le 
qu'ont fait quelques Prince Eugène , à 
exceikns hommes , qui on ne difputera 
qui ont pris à tâche pas la qualité ahom- 
afin imiter quelque mes illuftres & d'ha- 
autre , dont la vie biles Généraux , n'- 
avoit été glorieufe , ont point été chaf- 
ainfi qu'il eft racon»- feurs ; nous ne lîfons 
téj qu'Alexandre le- point que Cefar, A- 
Grand imitoit A- lexandre , ou Scipion 
chille\^ Ce far Alex- Taient été. 
andre i ^ Scipio^n On peut en fepro- 
Çyrusi Car quicon- menant faire des ré- 
que lira M w^ ^^ flexions plus judi- 
Cyrjês-if, écrite par dicieufes & plus fo- 
Xénopihon^ verra que lides fur les differen- 
Sciptop * a prati- tes lîtuations d'un 
que \^ de point en païs, relativement à 
,,, '. point l'art de la guerre , 

que lorfque des per- 
* [ Oa ] lira la Vie de drix, des chieus cou- 

Scip'ton^ reconnoitra^ qu'il chans,des Cerfs, UUC 

U!^u. ^"^LrÊ^'Jr%no meute de toute for- 

K^srHS , €9tapolee par J\éno- i , . n 

fhon. tes d animaux , & 

9. Tous les Princes ont Tardeur de la chafTe 

L-'n""' o[,î ^îrâJ£!L vous diftraïent : un 

cain , qui , an témoignage i -rt • 

de Patercule , partageoit grand Pnnçe , qui a 

toot fon tcms entre les fait la Ceconde Cam- 

«zercices de la paix & de la —-—r,-» a_ Urv^n-,.;» « 
guerre , toujours parmi les P^F^ ^n Hongrie, a 

armes , nfqué d'être fait pr i- 
L 4 fonnier 
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foint toutes les ^er^ fonnier des Turcs 
tus^ que cet Hiflo- pour s'être égaré à 
r/V» attribue à Cy^ la chafle ; on de- 
rus. * vroît même, défen- 

Voilà comme un dre la chafle dans 
T rince fage doit les Armées , car elle 



gouverner j fans ja^ 
mais fe tenir oijifen 
tcfms de faix , afin 
que fi la fortune 



caufe beaucoup de 
defordre dans les 
marches. 
Je conclus donc 



vient à changer^ il qu*il eft pardonna- 
foit toujours fret de ble aux Prin^-es d al- 
lui réfifter. 1er à la chafle , pour- 

vu que ce ne foit 
que rarement , & pour les difl:raire de leurs 
occupations ferieufes, & quelquesfoîs fort 
trifles. je ne veux interdire encore une 
fois , aucun plaifir honnête , mais le foin de 
bien gouverner, de rendre fon Etat florif- 
fant, de protéger, de voir les fuccès de 
tous les arts , ell fans doute le plus grand 
plaifir; & malheureux celui à gui il en 
faut d'autres. 



armes , ou parmi les li- 
vres, abandonnant fon corps 
aux dangers , & fon ef- 
p:it aux Êîences. Neque 
qHifqnam hoc Scipione eU" 
^ant'fus intervalla negotio" 
Tum Otto difpnnxit ^femper* 
^ue aut belli , aut pach 



ferviit artlbus ; femper iu' 
ter arma ac fiudJaverfatus^ 
attt corpus periculss , ont 
ammam difciplinis txtf 
cuit, Hift. I. 

* Dont Scîpîon avoît 
toujours la vie entre les 
mains. 

CHA- 
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CHAT IT RE §VINZIEME. 



C E QJJ I FAIT L.OUER,OU BLAMER 
LES HOMMES., ET S U R - T Q U T 

LES Princes. 



IL nous rejle main^ 
^ tenant de voir 
comment un Grince 
doit fe gouverner en- 
vers fes fujets &fes 
amis. Et comme je 
fai , que plufieurs 
ont traité cette ma- 
tière , je crains de 
pajfer pour un pré-- 
fomptueux^ fi je la 
traite autrement qu^- 
^ux. Mais mon def- 
fein étant d'écrire 
pour ceux , qui fa-- 
vent ce que c ejl , // 
vaut mieux y à mon 
avisjparler félon la 
vérité de la chofe , 
^ue félon ce que le 
•* Val- 



LEs Peintres & 
les Hîttorîens 
ont cela de commun 
entr'eux, qu'ils doi- 
vent copier la Na- 
ture. Les premiers 
peignent les traits, 
& les coloris des 
hommes ; les fé- 
conds leurs caraâte- 
res & leurs aftions : 
il fe trouve des pein- 
tres fînguliers qui 
n'ont peint aue des 
Monflres & des Dia- 
bles. 

Machiavel repré- 
fente l'univers com- 
nie un enfer & tous 
les hommes comme 

L 5- des 
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Vulgaire s'en ima- 
gine. 

Vlujieurs Je font 
fguré des Képubli- 
ques^ @ des Œ^rinci- 
fautez 9 qui n^ont 
jamais été ^ 6? qui 
ne feront Jamais. » 

Mais 

I. Cunétas nationes ^ 
nrbis populus , aut primo- 
W€f , «#/ finguli rtgunt. 
t^lt&A €X bis l^ conjtitn^ 
fs Resp, forma -, laudari , 
faciliàs , juàm evenire , 
**/, fi evenst^ hdmd diw 
tnrnm ejfe P^teft , Tac. 
Ann. 4 ^^ L'Auteur du 
„ livre, dît un de fes 7'ra» 
,, dtiéleurs , ne traite d'au- 
„ tre propos , que d*ac- 
„ quérir , & garder le 
,^ fien ; en quoi îl conftî- 
„ tue entièrement la fin 
^, du Prince, qu'il nous 
„ veut propofcr ; n'aîant 
„ voulu fuîvre en cela la 
„ tradîtîon de ceux , qui 
„ ont écrit devant lui , 
^ fur feiîiblable argument, 
„ lefquels ont figuré en 
„ leurs écrits je ne faî 
^, quelle perfedîon du 
jy Prince, non imitable à 
yy tous les humains , pour 

„ la 



des damnés ; on 
diroît que ce Poli- 
tique a voulu ca- 
lomnier tout le gen- 
re humain par une 
haine particulière , & 
Qu'il ait pris à tâche 
d^anéaniir la vertu, 
peut-être pour ren- 
dre tous les habîtans 
de ce continent fes 
femblables. 

Machiavel avance 
qu'il n efl pas poffi- 
ble d'être tout à 
fait bon dans ce mon- 
de, aufli fcélerat & 
auffi corrompu que 
Teft le genre humain, 
fans que Ton périiTe. 
Et moi je dis, que 
pour ne point périr 
il faut être bon & 
prudent. Les Hom- 
mes ne font d'ordi- 
naire ni tout à fait 
bons ni tout à fait 
méchants ; mais & 
méchants , & bons, 
& médiocres s^c- 

cor- 
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^*and voleur ; Pun cruels Vautre clément; 
ruu homme de parole 5 Vautre fans foi ; 
Vun efféminé £5? imhécille ^ Vautre hardi ^ 
courageux ; Vun humain £sP affable 5 Vautre 
fûperhe ; Vun lafcif , Vautre chafle j Vun 
homme de bonne foi , Vautre fourbe ; Vun 
rude £s? revécbe , Vautre facile ; Vun grave , 
Vautre étourdi ; Vun religieux 5 Vautre impie. 
• Chacun me dira^ que ce fer oit un trejor , 
qu'Hun Frince , qui 5 //^ toutes les qualitez 3 
^«^ je viens de nommer , n*en auroit que les 
honnes. Mais d'autant ation ne les peut pas 
avoir toutes^ ni auffi les mettre toutes en 
ufage ) la condition humaine ne le fouffrant 
pas ^ ^ le Frince a hefoin d*étrefi prudent:^ 
quHl fâche éviter V infamie des vices , qui 
lui feroient perdre fon Etat^ ^ fe garan- 
tir des autres y Jî celafe peut ; mais s'ihiy a 
pas moïen , il ne s'' en doit pas trop embar- 
rafferj ni même fe fbucier d'encourir V infa- 
mie de ces vices , fans quoi il ejl difficile de 
fauver fon Etat. Car 5 tout bien confédéré > 
telle chofe y qui par oit une vertu 3 le ruine- 

roit 3 

avaro en notre langue , mieux de mettre à la mar- 

fignifie aujji un homme ^ ge, 

qui s'enrichit de rapines , 2. Adbuc nemo extitit ^ 

au-lieu que nous appelions dit le Jeane-Pliiie dans 

Mîfero, celui qui épargne fon Panégirique,fiir/>j î;/>- 

trof le Jten : Parent hefe qui tûtes nullo vitiorum eonfor^ 

rompt le fil du difcours ^ tio Uderentur. 
que four cela j^ai trouvé 
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bon , parmi tant 
d'autres j qui ne le 
font pas j périffe tôt 
ou tard *. Il ejl 
donc de nécej/îté ab^ 
foluey que le ^rin^ 
ce ^ qui veut femain^ 
tenir , apprenne à 
pouvoir n'être pas 
bon y pour en faire 
ufage félon le be- 
foin de fes affaires. 
Ainfl y laijfant à 
part les chofesy qui 
ne font qu'yen imagi- 
nation y ^ ne tnar-- 
rêtant quà celles , 
qui font vraies S? 
réelles , je dis , que 
tous les hommes 



Armées, & tous leurs 
mauvais Rois ont 
fuccombé fous des 
compétiteurs qui n'- 
ont pas commencé 
la guerre avec qua- 
tre mille hommes de 
troupes réglées. Ne 
fois donc point mé- 
chant avec les mé- 
chants , mais fois 
vertueux & intré- 
pide avec eux , tu 
rendras ton peu- 
ple vertueux comme 
toy, tes vôifîns vou- 
dront t'imitéi* , & 
les méchants trem- 
bleront. 



particulièrement les Grinces , de qui Pon 
parle davantage ^ parce que leur haute é- 
lévation les met plus en vue ; ont tous 
quelque furnom de louange, ou de blâme. 
L'un eft appelle libéral , Vautre mena- 
ger t ; ÔJ Pun grand donneur , U autre 

grand 

* Voîez Texemple de f Machiavel ufe du mùt^ 
Pertînax dans le Chapi- mifero , qui eft un mot Fio" 
tre 19. rentin^ farce que , dit-il^ 

avaro 
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fn^and voleur ; Pun cruel ^ Vautre clément; 
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courageux ; Vun humain £sP affable 5 Vautre 
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Vautre étourdi ; Vun religieux 5 Vautre impie. 
• Chacun me dira^ que ce fer oit un trejor , 
qu'un Prince , qui 5 ^^ /(?iî//^i les qualitez 3 
^«^ jV viens de nommer , »V« auroit que les 
bonnes. Mais d'autant aiion ne les peut pas 
avoir toutes^ ni auffi les mettre toutes en 
ufage 3 la condition humaine ne le fouffrant 
pas 25/? Prince a befoin dêtrefi prudent^ 
qu'il fâche éviter V infamie des vices 5 qui 
lui fer oient perdre fon Etat^ gjp fè garan- 
tir des autres^ fi celafe peut ; mais s'^ihfy a 
pas moïen 5 il ne s'' en doit pas trop embar- 
raffer^ ni même fe foucier df" encourir V infa- 
mie de ces vices , fans quoi il efi difficile de 
fauver fon Etat. Car , tout bien confidéré > 
telle chofe , qui paroît une vertu , le ruine- 

roit 3 

avaro en nuire langue , mieux de mettre à la mar- 

fignifie aujji un homme ^ ge. 

qui s'enrichit de rapines , 2. Aâhuc nemo extitit ^ 

au'lieu que nous appelions dit le Jeane-Pline dans 

Mîfero, celui qui épargne fon Panégiri que, «•*[/> jî;/>- 

trap le jien : Parent hefe qui tûtes nullo vitiorum confor^ 

rompt le fil du difcours ^ tio Uderentur. 
que four cela fai trouvé 
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roit 5 s'il la pratiquait ; £«? telle autre y qui 
par oit un vice^ Je trouvera être caujè âija 
jélîcité. 3- 



3. Il y a des vîces , gui 
n*empéchent point de bien 
régner , ni que le Priuce,qui 
les a, ne foît un bon 
Prince. Salomon étoît fu- 
jet aux Femmes , Trajan 
aux garçons & au vin. 
Vicso es de hombre ^ no de 
Vrincipey difoit le Comte 
de Pennaranda à un Am* 
bafladeur dé TEmperear , 

3ui lui difôit , que c'étoit 
ommage , que Philippe 
IV. Roi d'Efpagne fût fi 
adonné aux femmes. Il 
fEiut diAinguer dans les 
Princes la vie domeûîquc 
d'avec la vie publique , les 
vertus roïales d'avec les 
vertus particulières. Et 
c'eft comme Tacite l'en- 
tend , quand il dit , Pédant 
Jaudares , feereta malé au- 
diebant. Hift. i. Il e(l 
toujours louable de bien 
faire , mais il n'y fait pas 
toujours bon ; telle chofe 
cft conforme à la raifon , 
<jui ne l'eft pas à l'expé* 
rience; & par conféquent 
il faut , que le Prince , 
pour fiure bien (a fonôion, 
f'gccommode au befoia 
des aSaues , & fafS; i caa« 



fe de fon Etat ce qu*il ne 
feroit pas, ou ne devroît 

Eas faire , s'il n'étoît qu« 
Particulier. Morem accom- 
modari , promut conduc^a, 
Anu. 12, Il fuffit^. qu'il 
foit bon , quand il T^^por- 
te de l'étce. Qmofies' ex- 
pédier at , man^ .pivttaes, 
Hift. I. Il Sut qu'(l &: 
che tout le bieA^^mais'iï 
n'eft pas toujbiiïé'à pro- 
pos, qu'il le £ifi^v M^f 
fcire , noH omnia, \ <*MW. 
Dans la vie ^^Agphcola. 
Catherine de Médiats , RtiV 
ne d(s France^ vt>iaiit « que 
le Pape & le J^t fCEQLÊ^ 
gne , la blâmôiéut Watolr 
fait la paix aveè Us Hu- 
guenots, après sehû^T tjSL- 
ploie en vain Iç fer &. Iç 
feu contr'eux , pour les 
ramener à leut^devoiir', dî. 
foit fort à projp^s , .que U 
Roiaume de France ne Je 
gouvernoit pas , comme ''A" 
life^ Torbia, ( ce font 
deux petites villea^ d'Italie 
toutes defertes ) & que ce 
qui réuffiflbit dans iiù petit 
modèle, ne réuffifloit pas 
toujours dans un grand. 
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alité lui aiant 
' b^aucouf d'en- 
^is f & peu iTa- 
. i Apres quoi , 

sil 

Cîceron dit , que le 

re libéral perd plus 

jfeurs , qti'il n'en ga- 

& que la haine de 

, à qui il 6te ^ elt 

plus grande , que la 
inoîfTance de ceux , à 
1 donne. Nec tapta 
i ajfequuntttr eorum , 
'S dedcrunt , quanta 
forum j qmbus ademe" 

Off. lîb. 2. Que le 
;e, dit le Jeune Pli- 
le donne rien, pour- 
|U*îl n'ôté rien. Ni- 
rgiatkr Princeps , dàm 

anferat. Paneg. Ta- 

en parlant d'Otton , 
n beau mot , ferdert 
^ciet ; donéure nefeiet, 

I. Il (aura didîper , 
non donner. Falln»' 
ijodte-t'il^ qnibus lux^ 
yecie liberalstatis im^ 

Ceuz-Ii le trompent 

3ui prennent la pro* 
pour la libéralité. 
eune Pline ne veut 
/qu'on appelle libe- 
ceux qui ôtentàTau- 
k dit , que c'eft ac- 
quérir 



«77 

fait fleurir un grand 
Royaume ; . c'eft lui 
QUi entretient l'in- 
auftrie , c'eft lui 
gui multiplie les be- 
foins des riches , pour 
les lier par ces mû- 
mes befoifts avec les 
pauvres. 

Si quelque Politi- 

3ue habilç s'aviloît 
e bannir le luxe 
d'un grand Empire , 
cet Empire tombe- 
roit en langueur : le 
luxe tout au-contrai- 
re fèroit périr un 
petit Etat ; l'argent 
ibrtant en plus gran- 
de abondance du 
pays qu'il n'y rentre- 
roit a proportion i 
feroit tomber ce 
corps délicat en con* 
fomption i & il né 
manqueroît pas dé 
mourir éthique C'elt 
donc une régie in- 
difpérifable à tout 
Politique de ne ja- 
M niais 
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ne forte de dépenfe ; 
or il arrive de là , 
que le Trince ve- 
nant à s^éfuifer^ il 
eft enfin contraint > 
{s'il veut conjerver 
ce renom ) de char-- 
ger extraordinaire-- 
ment fon peuple ^ , 
fè de recourir aux 
confifcations , ^ à 
tous les autres moïens 
Savoir de V argent ; 
par où il commence 
à devenir odieux à 
fes fujets 5 ® à per- 
dre fon crédit , à eau-- 
fe de fa pauvreté ; 
ce-qui fait , qu^au 
premier revers de 
Fortune , il eft en 
danger de périr ^ fa H-- 



I. Si nous épnifbns le 
Trefor-publîc , dît Tibdtc 
chez Tacite , il faudra . le 
remplir par des moïens in- 
jnftes. Si ararmnà àmhi* 
tione exhanferimus y fer 
fcelera fmppUndum erit. 
Ann. 2. 



avoient été faîtes 
pour être placées fur 
une colonne, qu'on 
les élevât toutes les 
deux ; alors celle de 
Phidias remporta le 
prix. 

Phidias devoit fon 
fuccès à rétude de 
rOptîque j & des 
proportions. Cette 
règle de proportion 
doit être oofervée 
dans la Politique; 
les différences des 
lieux font les diffé- 
rences des maximes; 
vouloir -en appliquer 
une généralement j 
ce feroit la rendre 
vîcieufe: cè-qui fe- 
roit admirable pour 
un grand Royau- 
me , ne coiivienaroit 
point à un, petit E- 
tàt. Le luxe qui 
naît de l'abondance 
& qui fait circuler les 
richefles par toutes 
les veines d'uii Etat, 

fait 
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iiéralité lui aiant 
fait beaucoup d^en^ 
netnis f & peu d'à-- 
mis. i Apres quoi , 

m 

. 2. Cîceron dît , que le 
Prince libéral perd plus 
de cdéurs , qti'il n'en ga- 
gne ^ & que la haine de 
ceux , à qui il 6te ^ eA 
bien plus grande , que la 
reconnoîfTance de ceux ^ à 
qui il donne. Nec tapta 
findia ajfequuntur eorum , 
quibus dederunt , quanta 
^dia eorum j quibus ademe<' 
ruMt. Oif. lit). 2. Que le 
Prînce, dit le Jeune Pli- 
ne, ne donne rien, pour- 
vu qu'il n'ôte rien. Ni- 
bil Urgiatkr Priuceps^dim 
itîbil auferat. Paneg. Ta- 
cite , en parlant d'Otton , 
dît un beau mot, pèrdert 
ifie fciet ; donmre nefciet. 
HîQ. I. Il faura diflîper , 
mais non donner. Fallua- 
iur y ajoute- t'îl^ qusius lux- 
mriafpecie liberalitatis i^ft- 
pouit. Ceuz-Ii fe trompent 
fort, oui prennent la pro* 
digalite pour la libéralité. 
LfC Jeune Pline ne veut 
point, qu'on appelle libé- 
raux ceux qui ôtentàTau- 
tre, & dit, que c*eft ac- 
quérir 
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fait fleurir un grand 
Royaume ; . c'eft lui 
oui entretient l'inr 
auftrie , c'eft lui 
gui multiplie les be- 
foins des riches , pour 
les lier par ces mê- 
mes befoifls avec les 
pauvres. 

Si quelque Politi^ 

3ue habilç s'avifoit 
e bannir le luxe 
d'un grand Empire, 
cet Empire tombe- 
roit eii langueur : le 
luxe tout au-contrai- 
re fèroit périr un 
petit Etat ; l'argent 
ibrtant en plus gran- 
de abondance du 
pays qu'il n'y rentre- 
roit a proportion i 
feroit tomber ce 
corps délicat en con* 
foiûption ^ & il né 
manqueroît pas dé 
mourir éthique C'efl 
donc une régie in- 
difperifable à tout 
Politique de ne ja- 
M niais 
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s* il veut changer de 
conduite^ il encourt 
aujji-tôt le reproche 
davaricietix. 

Si donc un Trince 
ne fauroit faire con^ 
noître fa libéralité ^ 
fans fe faire tort , 
il ne doit pas , s'il 
eji prudent ^ fe fon- 
cier d'être appelle 
chiche ; car lors 
qii^on verra dans la 
fntte j que fis rêve-- 
nus lui fujfifent , 
qu^il peut réfifler 
aux armes de fes en* 
nemis ^ ^ faire mê- 
me des entreprifes 9 
fans charger fou peu- 
ple^ il fera tenu li- 
béral de tous ceux , 

à 

quérir le renom de libé- 
ralité par une véritable a- 
varice. Qui quod huU da^ 
hant , auferuwf illi , fa- 
ntam Uheralitath, avaritts 
petunt. Ep. 30. lib. 9. 

* [ Oï* ] f «'^ fi» dom- 
mage. 



mais confondre les 
petits Etats avec les 
grands , & c'eft en 
quoi Machiavel pè- 
che grièvement en 
ce chapitre. 

La première fau- 
te, que je dois lui 
reprocher , eft qu'il 

Erend le mot de li- 
eralité dans un fens 
trop vague ; il ne 
diftîngue pas affez 
la libéralité de la 
prodigalité. 55 Un 
5, Prince, dit-il, pour 
„ foire de grandes 
„chofes, doit pafler 
„pour libéral & il 
^ doit l'être "• Je ne 
connais aucun Héros 
ui ne Tait été. Af- 
cher l'avarice , c'- 
efl: dire aux hom- 
mes n'attendez rien 
de moi , je payerai 
toujours mal vos fer- 
vices ; c'efl: éteindre 
l'ardeur que tout fu; 
jet a naturellement 

de 
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à qui Un été rien]^ de fervir fon Prin- 

dont le nombre eft ce. , . 

infini; au - lieu que Sans doute il n'y 

ceux ^ qui le croient a que Thomme éco- 

avaricteupc ^ à caufe iiome qui puilTeêtre 

qu'il ne leur donne libéral , il n'y à que 

pas ce qu'ils dèman- celui qui gouver- 

dent , font en fetit ne prudemment fes 

nombre. biens oui puifle fai- 

T>e nôtre tems ; re du oien aux au- 

nous n'avons v4 fai- très, . . 

re de grandes chofes On coiinait Tex- 

qu'à ceux , qui ont emple de François 

fajféfour ménager s\ premier , Roi de 

feus les autres ont France , dont Jesi 

féri. dépenfes excellîveé 

V , - furent en partie la 

XTà a mon Dieu y dît caufe de fes .mal- 

Tûn'A i.I>\txi , parçè-que heurs. Les plaifirs! 

tu n as pas hefoin de mes j^ l?-^^^^:^» ♦%-^**^:*:.^» 

iiens. ùixi domine Deus de Fraiîif OIS premier,' 

nieMti es itt , quoniam bouô- ablorboicnt IcS rel- 

nw» mtortué non. eges. fo'urces. de jà gloire : 

Pfaimo If. Tqus les lu- _„ -n ' ~»^«.^«. :^^^ 

jets ont les mêmes fend- f.f '^^^ nétoit paS 

mens poar le^ Princes , libéral , mais prodl- 

q«i lés laiffcDt jouir paifi- gue,. & fur la fin de 



blement dé leurs biens. Ils R; •_ •• j-,„:«-. :, _• 

font toujours bien afFec- ^^ V^^.. " devint lin 

tionae*, dit Mezeray danf pCU aVarC : aU -lieU 

'* ^f-j ^^ CWm _ vi. d'être bon ménager ,' 

quand ils font bien traitez ; m «^ j ■. *-i}wr<^ 

c'eft-à-dire, quand on ne ^\ ^^} ^es trélorS 

ietir ôte tied. dans fes coffres ; maisf 

M 'i ée 
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féri. Jules II. Je ce n^eft pas des tré- 

fervit du renom de fors fans circulation 

libéral , pour^ par- qu'il faut avoir , 

^enir au ^Pontificats c'eft un ample reve^ 

mais il ne fe Joucia nu. Tout particulier 

plus de tétre , quand & tout Roy qui ne 

il fut "Pape. Sa fait qu'entaiîer , en- 

longue épargne lui a terrer de l'argent , 

fi ^ bien fufi^ dans n'y entend rien : il 

toutes fes guerres , faut le faire circuler 

quil n'a jamais mis pour ctre vraiment 

a impôt extraordi- riche. Les Medicîs 

naire. Le Roi d'Ef- n'obtinrent la Sou- 

pagne régnant au- veraiueté de FloreiP 

jourd'hui * ne fût ce que parce que 

pas 'venu à bout de le Grand Cofme , 

tant d'entreprifes , père de la Patrie y 

s'il eût été libéral, limple marchand , 

Cefi'pourquoij un fut habile & libei^. 

Prince s qui ne veut Tout avare eft un 

pas devenir pauvre ^ petit génie , & je 

ni méprifable , ni Je crois que le Cardinal 

voir contraint de de Retz a raifon 

piller fes fujets , ouand il dit , que 

pour fe dejfendre dans les grandes af- 

contre faires , il ne faut 
jamais regarder à 

^ H farU ii Ferdinand ^ e '• r^ - ^^ 

RoideCaftiih^ d'Mé^'^ Souveram fe mette 

g$m. ., donc en état d'e« 

acquérir 



D E 



Machiavel- 



i8i 



Contre fes ennemis , 
Ji doit peu foncier 
du reproche d^ava-- 
vice y ce vice étant 
un de ceux , qui le 
font régner. 

Mais , me dira 
quelqu'un , c'^ejl par 
la libéralité , que 
Ce far eft parvenu à 
l'Empire , ^ beau- 
coup d'autres aux 
j>lus hautes dignités, 
jfe répons , ou tu es 
iPrince , ou tu fré- 
tends le devenir : au 



acquérir beaucoup 
en favorifant le com- 
merce & les manu- 
faftures de fes fujets, 
afin qu'il puîfle en 
dépenfer beaucoup 
à propos. II fera 
aime Se clUmé. 

Machiavel dit que 
la libéralité le rendra 
méprifable : voilà ce 
que pourroît dire un 
ufurier ; mais eft-ce 
ainfî que doit parler 
un homme qui fe 
mêle de donner des 
leçons aux Princes? 



premier cas , la li- 
béraiité porte dom- 
mage 3; au fécond y il efl bcfoin d'être ejli^ 

mé 



3. LiheruliSas , »/ aJ/il^ 
modus , in exitinm verfi' 
tmr. Dît Tacite Hîll. 3. 
Au contraire, la frugalité 
du Piuice. lui tient lien 
d'un revenu, qui foffit à 
toutes les dépenfes ndcef- 
iaires. l^aittas vires habet 
fru^alttas Princlpis ^ dit 1q 
Jcune-Plîne, ut tôt impen- 
dih^ tôt ero^ationibus fola 
fnfficiat. In Paneg. 

Quant 



Quant à ce que Machîa- 
vcl dît, que pour devenir 
Prince, il faut être lib(5ral, 
mais cefler de l'ûtre, lors 
qu'on eft Prince efteâîf , 
( Principe fatto ) cela eft 
conforme à ce que Tacîre 
raconte d'Otton, qui, n'é- 
tant encore que Pariîcu- 
lîer, faifoit une dépen fc ^ 
qui eût dté même à char- 
ge à un Prince ; luxuriéi 

jyj 3 etiam 
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mé libéral; & Cèfar s'étudbit à pajfer pour 
tel y comme voulant arri^ver à la Trinci-- 
fauté. Mais fi après y être parvenu^ il 
eût vécu plus long • tems^ & qu'd n'eût pai 
modéré Ja dépenfe , // eût ruine f Empire. 

Si Von me réplique , que plufieurs Frin^ 
CCS très -libéraux ont fait de grandes chofes 
en guerre , je répons : ou le Prince dépende 
le ficn 5 ér cdui de fes Jujets , ou celui d^aur 
iruï : qui^nt au fien , // en doit être ména^ 
ger "^^^ mais de l'autre^ il en doit être pro- 
digue^ autrement il ne feroit pas fui/vi des 
foldats. "D^ ailleurs , // »jv a point éttucon- 
vénient à donner largement ce qui ifefi ni à toi 
ni à tes pjcts , comme faifoient Cirus^ Cejar , & 

^lexan* 

9 

ettam principi oncrofa, Hî/l. tics Galba apud Oihonem^ 
I. & qui toutes les fois , épularetur ^coborti excubias 
que Galba mangeoit chez agenti , inritim centenos 
lui, diftribuoit de l'argent nummos divtderet. Hîll. i. 
à chaque fyldat de cohor- Voflà Otton, qui veiirde- 
te , qui cioît de garde , venir Eiiipereur. Pecunias. 
tomme pour païer Icurdî- diftribuit parce ^ nec ut pt- 
hcr. Maïs lorfqu'îl fut riturus. Hiil. 2. Alors tf 
t>rînce, il devînt ménager étoit Prînce. 
i tel point, qu'à fa mort 4. Tacite loîîe Galba, 
i\ diliribua fon argent à fes d'avoir été ménager dd 
domeftîques , non pas en fon bien , & avare de ce- 
homme, qui alloit mou- lui du Public ; pecmnU 
rîr, mais comme s'il eût fua parcus , puhlicte ava^ 
eu encore longtems à vi- rus. Hift. i. Henri IV. 
vrç. Eè progreffus eft , ut Roi de France écoît de ce 
per ffeciem convivii ^ quo^ caraâère. 
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Alexanâre\ au contraire cela te rend plus 
formidable. 

Rit n ne te nuit , que de dépenfer le tien , 
& à mesure que tu es libéral^ tu perds la 
commodité de l'être s y & tu te rens pauvre ^ 
& mépri fable ; ou ^ fi tu veux te garantir de 
la pauvreté tu deviens voleur^ & par con/é^ 
quent odieux ^. Or entre toutes les chofes^ 
dont le Trmce fe doit gardtr , Vune ejl , 
d'être haï & méprifé; à quoi la libéralité 
fexpoje toujours. Il vaut donc mieux avoir 
le renom d'être trop ménager , défaut , qui 
lie te rend pas odieux ; que de tomber , par 
une ûffe5îation de libéralité^ dans la nécejjiié 
de prendre à toutes mains \ ce qui^ outre le 
déshonneur , te fait encore haïr. 



5*. LiiberaUtas enlm m- 
mta profujïone inarefcit. 
Pliri. ÎÊp. 4. lîb. 2. 

6. Comme Néron, qui 
par fon luxe confnmoîtles 
rîcheffes de TEmpirc , fur 
refpérance d'un tre'for i- 
magînaîre , qui devoît four- 
nir à toutes fes dépenfes^ 
attente , qui fut caufe de 
la pauvreté publique , & 
le rendit d'autant plus ri- 
dijcule à tout le monde , 
que fes flatteurs avoient 



fait fonner haut la félicité 
de fon règne. Nova «- 
bertate proventre terras , 
ts? obvias opes déferre De os 
.... G II fc ébat tKtertJn lux* 
uria fpe inani , c on fume'* 
bantnrque veteres opes , 
quaji oblatis , quas mtilios 
per annos prodigeret. Qjitn 
isf in de jam largiebaiiir , 
^ divitiarum , expeéîatto 
tinter caujfas paupertatis 
public a erat. Ann. 16. 
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CHJTITRE 1>IX-SETTIEME. 



Dé la Cruauté* e t ' d e l a C l e* 
mence: et s'il vaut mieux 

ETRE aime', QJUE RAI NT. 



^' Avoue ^ que tous 
^ les Trinces doi^. 
vent defirer d'avoir 
le renom de clé me n'- 
es , mais auj/l , ils 
doivent prendre gar-* 
de à fu/agey quils 
faut de cette vertu. 
Céfar Borgia fap^ 
fait pour cruel ^ ^ 
néanmoins ja cruau-- 
té avoit reiinii pa- 
cifié , ^ réformé 
toute la RomagHe. 
Et , cela bien confia 
déré^ [on avouera^ 
quil a été beaucoup 
plus clément , que le 
peuple de Florence , 
qui pour éviter le 



LE dépôt le plus 
prétîeuxquifoit 
confié entre les 
ipains des Princes, 
c'efl la vie de leurs 
fujets. Leur Charge 
leur donne le }K)u- 
voir, de condamner 
à rnort ou de par- 
donner aux coupa- 
bles, ils font les ar- 
bitres fuprêines de 
lajuiliçe. 

Les^bons Princes 
regardent ce pou- 
voir tant vanté , fur 
la vie de leurs Su- 
jets, comme lepoidç 
le plus pefant de 
leur Couronne. Ils 

favent 
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réproche de cruel ^ favent qu'ils font 

laijfa détruire TiJ^ hommes , comme 

toie. * ceux fur Icfquels ils 

^and il s'agit de doivent juger { ils 

contenir fes jfujets favent gue ^Ics torts , 

dans le devoir , le des injulliçes , des 

grince ne fe doit injures peuvent fe 

f oint foncier du re- reparer aanscemon- 

proche de cruauté ^ de , maïs qu'un ar- 

d" autant quà la fin rct de mort précipi-. 

= il fe trouvera qu'il té efl un mal irrcpa- 

: aura été plus hu^ rable : ils ne fe por- 

main en punijfant tent à lafevcritéque 

' de mort quelques pour éviter une rî- 

broiïi lions , que ceux , gueur plus fàcheufc, 

qui y par trop d'in- qu'ils prévoient s'ils 

dulgence ylaijfent ar- le conduifent nu-- 

river des defordres y trcment; ilsneprcn- 

d'où naijfent des maf nent de ces trîftes 

/acres iê^ des face a-^ réfolutions, que dans 

çe^ des cas dcfcfpcrcz , 

& pareils :i ceux ou 

* Faute JC avoir voulu ^^ hommc fc fcutant 

exterminer deux fam'tUes ^ Un membre gOngrC- 

«nSr''*''''-''^^'^'^^"' né, malgré la tcn- 

VetulàeVn/eux^^^ trèfle qu'il a pour 

y la mettotent toute en luî-mômej fc rcfou- 

€omhHflïon par leurs quer<:l' droît à le InifFcr 

A*f. Machiavel, chap 27. ,,«*.,.^^^i,^« 

du livre 3. de fes' Dif- letiancher, pour ga- 

çpur».' rantîr& pour fauver 

M s du 
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gemens. i Car ces 
tumultes boulever- 
fent toute une Vil^ 
le^ au -lieu que les 
punitions •, que le 
^Prince fait y ne tom- 
bent que fur quelques 
^Particuliers. 

Au refie , // efl im- 
pojfihle j quun Prin- 
ce nouveau s'' exempte 
d'être cruel , toute 
domination nouvelle 

étant 

I . Cela revient à ce que 
Tacite dit de Corbulon , 

3 ne Ton fe trouva mieux 
e fa févérité , qui tenoît 
la Difcipline militaire en 
vigueur ; que de l'indul- 
gence des autres Géné- 
raux, qui, à force de par- 
donner aux déferteurs , 
ruinoient " leurs Armées. 
Quta duritatem cali mUi- 
ùicqne multi ahnuebant , 
deferebantque , remedîum 
feveritate quafitum eft ... . 
Idque ufufaluùre^ (^ mi- 
fericordiâ meltus apparuit; 
quippe pauc tores s lia cajira 
deferuere , quam ea , sh 
quibus igtjofcebatur. Ann. 

13- 



du moins par cette 
opération doulou- 
reufe le refte du 
corps. 

Machiavel traite 
de bagatelles des 
chofes auin graves, 
auflî ferieufes, aufïï 
importantes. Chez 
lui la vie des hom- 
mes n'eft comptée 
pour rien; Tinterêt, 
ce feul Dieu qu'il 
adore , ell compté 
pour tout : il préfère 
la cruauté à la clé- 
mence , & il con- 
feîlle à ceux qui 
font nouvellement 
élevez à la Souve- 
raineté , de méprifer 
plus que les autres , 
la réputation d'être 
cruels. 

Ce font des bour- 
reaux qui placent les 
Héros de Machiavd 
fur le trône , & qui 
les y maintiennent. 
Cêfar Borgia eft le 

refuge 
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dara, & rpççni contenir dans leur 
>vitas , me talia devoir des libertins, 
)gunt des débauchés , des 

iri, & latè fines fcélerats , des pol- 
iftode tueri *. trons, des témérai- 
res , des animaux 
mdant , // ne grofliçrs & mécha- 

f^as , qu tl att niques , fi la peur 
' de fin ombre , des châtimens ne 
• il dott être lent igg arrête en par- 
oire , ^ à fi re- tje ? 
^ , ^ mêler fi fout ce que je 

U prudence a^ demande fur ce fu- 
la douceur y que -^^^ à Machiavel» 
rop de cmfiance ç'eft delà modera- 
empêche pas de tion. Qu'il fâche 
-ntr fur fis gar-^ donc, que fila cle- 
,>«/ le trop de mençe d'un honnête 
vtce d'être trat- homme le porte à la 
^ '• bonté, la fagefîe auffi 

-" ne le porte pas 
oceupatut eji. Il moins à la rigueur. 

:?°:V?"i11"mS ¥«« u en eft de fa 
is qui ont fervi ^ ac- rigucur comme de 
: la fouveraîneté , celle d'un habile pi' 

it à la conlerver. i-v*-*» • <%., «^ i«: — _:> 
ium iisdem artibus ^^^^ ' «>» «6 Im VOlt 

rxr, qmitMs fartmm paS COUpcr Ics mâtS 

p. ni les cordages de 

Ou ] ^Hc le tr>p de fo^ ^.^}^^\^ , ^"^ 

ton- lorfquil y elt forcé 

par 
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A ce propos , il 
eft quejlion de fa- 
voir , leauel vaut 
mieux ^ dêtrc aimé^ 
ou d'être craint. Je 
répons , quil fau- 
droit être l'un & 
r autre ^ mais d^au^ 
tant que cela eft dif- 
ficile ^ ® que par 
confequent il faut 
choijir , il eft plus 
fur d'être craint. 
Car il eft vrai de 
dire ^ que tous les 
hommes font in^ 
grats , • inconftans , 
dijjîmulez , timides , 
intéreffez. Tandis 
que tu leur fais du 
bien , Ûî que tu n^as 
pas befoin d'eux y ils 
t^ offrent leurs biens j 
leurs vies^ leurs en-- 
fans , S? tout eft à 
toi; mais quand la 

For- 

€ùnjïaHce ne le renie pas 
mal-avifé^ ni le trop defian- 
€€ infuppartaUe. 



M I 
■ I 



par le danger émi- 
nent j où TexpoTe 
Forage & la tem- 
pête. 

Il y a des occa- 
fions où il faut être 
fevère , mais jamais 
cruel, j'aimeroîs mi- 
eux , un jour de ba- 
taille , être aimé 
que craint de mes 
foldats. 

J'en viens à pre-T 
fent à fon argument I j 
le plus captieux; Bj/ 
dit qu'un Prince 
trouve mieux fon 
compte en fe faifant 
craindre , qu'en fe 
faifant aimer , pirif- 
que la plupart du 
monde eft porté 

à l'ingratîtudfe , '^i \ 
changement, à ladî- T 
fimulation , à la là- 1 
cheté & à Tavarice! 
que rameur efi un 
lien d'obligation, que 
la malice & la baffef- 
fe du genre humaid 

ont 
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tune te tourne le 
p ils te le tour^ 
f aujji'i , Ô? tu 
'S , four avoir 
fond fur leurs 
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ont rendu très fra- 
gile: au -lieu que la 
crainte du châtiment 
aflure bien plus fort 
du devoir des gens; 
?/f j , ® n^ avoir que les hommes font 
pris de meilleu- maîtres de leur bien- 
affurances *. veiîlançe , mais qu*ils 

ar four eaux , ne le font pas de leur 
Von gagne à for- crainte ; ainfi , qu'un 
ie bienfaits , ^ Prince prudent dé- 
par une vraie pendra plutôt de lui 
rdeur de coura- que des autres. 
l'on tnirite plu- Je ne nie point 
de les avoir pour qu'il n'y ait des nom- 
mes ingrats & dîfli- 
mulés dans le mon- 
de ^ je ne nie point 
que la féverité ne 
foît dans quelques 
moments très utile, 
mais j'avance que 
tout Roi dont la po- 



amts^ 

Vto^eris Vitellu rcbtts 

tnrt ad ohfequ'sum , ad- 

m ejns fùrtunnm ex 

detreSabant, Hid. 2. 

'ientihus omutum JÎU' 

qui primh diacres fi' 

ûtque animum ojlen* 

'ont, Hîû, I. cateris 

« pericula deferentibus. 

1^ Ou ] Car on ne fan^ 



litique n'aura pour 
, _ ^ , , . but que de fe faire 

Tir ^- aXl *^^^"^^'« ' ^^g"?^^ ^"'^ 
ies bienfaits , èf"" non dcS làchcS & fur dcS 

"hn propre mérite^ fef cfclaves ; qu'il ne 

^fi plutôt dijrne de les ^^„^^^ ^^l^t »'^«.4-a«^ 

, que ron ne les a en P^urra pomt S atteu- 
^poHf amis. dre a de grandes 

adions 
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amis y quon ne les a Aions de fes fujets ; 

tf 4 ; Ç^ par confé^ car tout ce qui s'ell 

quent on ne Jauroit fait par crainte 8: 

compter fur eux dans par timidité en a tou- 

le befoin. Outre que jours porté le carac- 

les hommes craig- tère. Je dis qtfun 

nent moins d^offen- Prince qui aura le 

fer celui , qui fi don de fe faire ai* 

fait aimer , que ce'- mer , régnera fur les 

lui qui fè fait cœurs , puifque fes 

craindre \ parce que fujets trouvent leur 

P amour n'eft r^- propre intérêt à Ta- j 

tenu que par un cer^ voir pour maître, & J 

tain lien de bien fé an-- qu'il y a un grand 1 

ce s y que les hom- nombre d'exemples 

mes 9 qui font tous dans rHifloîre de 

méchans , rompent grandes & belles ac- 

tou' tions qui fe font 

^ . . . , flûtes pair amour & 

niimdtne muncrum , non ÇF ^tCacnement. je 

conftoMtia morum conttncrc ulS CUCOre , QUC h 

fntat^merutt magis^ quàm^ mode dcS fedfitîons 

que l'intérêt "k liée, diî S^ ^^^ fevolutions 

un Aucien, rimcrét lu parait être entière- 

deiîc. ... ment finie de nos 

<•. Infirma vtncHla cart* • ,-^-, rw% «^ wt^^U 

Mis. In Agricou. Tiw- J^^^^s. On ne voit 

tur à plurihus ^ qnod fle-^ aUCUU Royaume , CX- 

rumqnifanius amure tft \ cepté l'Angleterre, 

dit le Jeune Pline dans la >/ i^* "D ■ '4. u 

y. lettre du livre i. de fes ^^ . ^^ ^?1. ^^^ IC 

épitrcs. moindre fujet d'ap- 

prc- 
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toutes les fois y qu ils préhetider de fes 

trouv€7tt liur avan- peuples : encore le 

tage ailleurs 6 ; au- Roi en Angleterre 

lieu que la crainte n'a rien à craindre. 



eft entretenue par la 
feur de la peine , qui 
ne cejfe jamais. 

Cepvndant il faut 
que le ^P rince fe faffe 
craindre de manié- 
re , que s^il n'eji pas 



fi ce n'ell lui qui fou- 
lêve la tempête. 

Je conclus donc, 
qu'un Prince cruel 
s'expofe plutôt à 
être trahi , qu*un 
Prince d ebonnaire ; 



aimé , du moins il puifque la cruauté 
ne /oit pas hdi\ car eft infupportable , & 



// lui fera aifé d'ac^ 
corder Vun St l'autre 
enfemble^ s'il s'abf 
tient de toucher aux 
biens ® aux femmes 
de fes fujets. Si 
qnelqttefois ileft con- 
traint de faire mou-- 
rir quelqu'un , ce ne 
doit être , qu après 
en avoir juftifié les 
raifons , fS fnrtout , 
fans profiter de la 



6. A'/ntcùs Umpori , for* 
tuna^ CHpid'tnibus aliquau' 
da , imminni , dejinerc. 
Hîlh 4. 



qu'on elt bientôt las 
de craindre ; & après 
tout, parce que la 
bonté eft toujours 
aimable, & qu'on ne 
fe lafle point de l'ai- 
mer. 

Il feroit donc à 
fouhaiter pour le 
bonheur du monde , 
que les Princes fuf-, 
fent bons , fans être 
trop îndulgens ; afin 
que la bonté fût en 
eux toujours une 
vertu , & jamais une 
faiblefTe, 

N dé- 
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ay^iis , quon ne les a Aions de fes fujets ; 

a ^ \ ^ par confé^ car tout ce qui s'ell 

quent on ne /aurait fait par crainte & 

compter fur eux dans par timidité en a tou- 

le befoin. Outre que jours porté le carac- 

les hommes craig- tère. Je dis qu'un 

nent moins d'ojfen- Prince qui aura le 

fer celui , qui Je don de fe faire ai* 

fait aimer ^ que ce- mer, régnera fur les 

lui qui fe fait coeurs j puifque fes 

craindrez parce' que fujets trouvent leur 

l'amour n'eji r^- propre intérêt à Ta- 

tenu que par un cer- voir pour maître, & 

tain lien de bienféan-- qu'il y a un grand / 

ce s , que les hom-- nombre d'exemples I 

mes , qui font tous dans l'Hifloire de 

méchans , rompent grandes & belles ac- 

tou' tions qui fe font 

^ . . . , flûtes par amour & 

n^itiine muncrum , mn ÇF àttacheftient. Jc 

tomftaiitia marMm continere ÛIS eilCOre y qUC a 

futat.meruitmagis.fuàj»: mode dcS fcditiOUS 

babiut. H]it. 3. L amiue , j?^ j„_ *.__^i *• «, 

que l'intérêt a liée, diî y^ «^S tevolutions 

un Aaciea, l'intérêt la parait être entière- 

«ie''e-_ ^ ... ment finie de nos 

<-. Infirma vintMla cart- • ,.^„ r\^ _ -l 

Mis. în Agricola. tiyne- Y^^^' On ne VOlt 

tut h piuribus j 7*o</ pu- aucun Royaume , ex* 

rmmq»efortiusamareefl', cepté l'Angleterre, 

dit le Jeune Pline dans la „,v i>» d • «^ t. 

y. lettre du livre i. de fes "" . ^^ ^Ol. ^It iC 

épitres. moiiidre fujet d'ap- 

pré- 
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toutes les fois , qtiiU préhetider de fcs 
trouvent leur avan- peuples : encore le 
tage ailleurs 6 ; au- Roi en Angleterre 
lieu que la crainte n'a rien à craindre, 
eft entretenue par la fi ce n'ell lui qui fou- 



feur de la peine , qui 
ne cejfe jamais. 

Cepvndant il faut 
que le ^P rince fe faffe 
craindre de maniè- 
re , que s* il n^eft pas 



lève la tempête. 

Je conclus donc, 
qu'un Prince cruel 
s'expofe plutôt à 
être trahi , qu'un 
Prince d ebonnaire ; 



aimé , du moins il puîfque la cruauté 
ne f oit pas hdi\ car eft infupportable , & 



il lui fera aifé d*ac^ 
corder Pun & l'autre 
enfemble^ s'il s'abf 



3u'on elt bientôt las 
e craindre ; & après 
tout, parce que la 



tieitt de toucher aux bonté eft toujours 
biens ® aux femmes aimable, & qu'on ne 



de feî fujets. Si 
quelquefois ileflcon 
traint de faire mou-- 



fe lafTe point de l'ai- 
mer. 
Il feroit donc à 



rir quelqu'un , ce ne fouhaîter pour le 

doit être , qu après bonheur du monde , 

en avoir juftifié les que les Princes fuf-, 

raifonsy & fur tout y fent bons , fans être 



fans profiter de la 

6, Amtcos Uffipofè , for- 
tuna^ CHpidtniùus aliquan- 
do , imminni , dejinerc, 
Hîlh 4. 



trop îndulgens ; afin 
que la bonté fût en 
eux toujours une 
vertu , & jamais une 
faiblefTe. 

N dé- 
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dépouille , d'autant que les hommes oublient 
plus volontiers la mort de leur Pere^ que 
la perte de leur patrimoine. D'ailleurs les 
raijons doter les biens ne manquant ja- 
mais 5 6? lors qu'une fois on commence à vi- 
vre de rapine , Von trouve affez docca^ 
fions de prendre le bien dautrui i au-lieu 
que celles de ver fer le fang font plus ra- 
res a. 

Mais quand le Prince commande une bon- 
ne Armée 5 c'ejl alors qu'il ne doit nullement 
fe foucier détre réputé cruel y b. parce que^ 
faute de cela ^fon Armée ne fera jamais bien 
unie 5 ni en état de rien entreprendre. 

Entre les merveilleufes aètions dHarm- 
bal 3 on raconte 5 qu'atant mené en pûïs 
étranger une groffe Armée compofée de milk 
fortes de gens , il ne s\y éleva jamais le moin- 
dre bruit y ni entre eux^ ni contre lui^ ni 
dans la bonne , ni dans la mauvaife fortu- 
ne; c. ce -qui ne fe peut attribuer qu'*à Jcn 

ex- 

a Quand le Prince n*a grande réputation , dit Mit- 
pat Vhumeur portée à la chiavel au Chapitre il, Jm 
rapine^ (ajoute Machia* livre 2. de fes Difcùurs^ 
vely Chap, 19. du livre 3. d*autant que cette réputé- 
de fes Difcours) car quand tion efface toutes les fautes^ 
il eft affanié d* argent ^ il que fH rigueur lui fait cmr 
trouve toujours des occafions mettre, 
de verfer le fang pour avoir c // dit la même cbrfe 
enfuite la confifcation. dans le mime Chapitre ï$ 

b Sur'tout s*il a une livre 3. 



extrême rigueur ^ qui jointe àfes autres ver- 
tus t le rendait vénérable ^ et formidable à 
fesfoidats^ & fans ^ui tout lé refti ne lui 
fuffifoit pas , pur faire Cet effet. 

Cependant , des Ecrivains peu juditieux ^ 
admirent étun coté fes avions , ^ de Pau* 
tre en condamnent la principale caufé. Mais 
ce oui montre , que Jés autres vertus ne lui 
eu(fent pus fuffi^ c'efl que les Armées fe re^ 
voltérent en Éfpagne contre Scipion^ Capi* 
taine fî fameux y non feulement de fon temsi 
mais dans la mémoire de tous les fiée ksi ce 
qui ne vira , que de fà trop grande dou* 
ceur^ à qui avoit donné plus de licence aux 
foldats^que ne vouloit la \Difciplim miliiaîrei 
à raifon de quoi Pabius Maximus îappella 
en plein Sénat corrupteur de là Milice-RO" 
maine 7. 

Ceux de Locres aiàni été tirannifez pàf 
un Lieutenant de ISctpion , e il n^en fit point de 
chatiment^tant il était indulgent :pour hxcu fer 
un Sénateur ^ dit , qu'il y avoit beaucoup dé 

gèns^ 

à Qu*il fut depûii cofà* C Pluiaràue P appelle. Pie- 

iraint d^affaifonmer tTtMpeu minius. Ce fut à Pocca- 

de eruamté^ dît Machiavel fion des plaintes faîtes ton^ 

ibid. tre ce jLieutendnt ^ qu^ofi 

*J. Natitm ennt ad eàr* voulut êtqr le Gouver^ie- 

tumpefsdam ditciplinam mi^ ment de Sicile à Ècipion , 

litarem argueiat, Tits Liv. fcf lui faire fon procès. 

dcc. 3. lib; 2; f Quintus Metellus^ 

N ^ 



196 Examen du Prince 

gens , qui favoient mieux ne pas faillir , qut 
cofTÎger /es fautes (fauirui Or il efi cer- 
tain y qu'acre le tems Scipion eut flétri fa 
réputation & fa gloire , fii eût tenu la mê- 
me conduite dans la 'Principauté ; au - Hc'à 
que fon défaut ^non feulement ne parut points 
mais lui tourna même à gloire ^ à caufe qu'ail 
vivoit fous un Gouvernement de Républi- 
que. 

Uoù je conclus , que les hommes aimant à 
leur fantaifie , & craignant félon que k 
frime veut être craint , un Frmce fage doit 
compter fur ce qui dépend ahfolument de luif 
& non fur ce qui dépend du caprice df autrui i 
mais fe ménager Ji bien , qu'il Je garantijfi 
de la haine S. 



8. Plntarque dit dans la 
ViedeLicnrgae, qu'Euri- 
tion , Roi de Sparte , aîant 
un peu trop relâché Tau- 
rorîté Roîale , pour com- 
plaire au peuple , le peu- 
ple , fe Tentant la bride lâ- 
chée , en devint infolent 



& licentieux ; & que cela 
fut caufe, que quelques- 
uns de fes fucceflfeurs fo- 
rent haïs à mort , parce 
qu'ils voulurent reprendre 
Tautorîté, qu'Euridou t- 
voit laiiTé aliéner. 




CHJ' 



E Machiavel. 



197 



CHATITRE THX-H'DITIBME. 



Si les Princes doivent te- 
nir LEUR PAROLE? 



r^Hacun faitj corn- 
bien il eft Idùa-- 
bky dans un ^Prin- 
ce , de garder la foi , 
6^ de procéder ron-^ 
dément , Ô? fans fi- 
nejfe ; mais lexpé-- 
rience de ces tems-ci 
montre , qtiil n^eji 
arrivé de faire de 
grandes chofesy qu'- 
aux Grinces , qui 
ont fait feu de cas 
de leur parole , 6Î 
qui ont fû tromper 
les autres ; au-lieu 
que ceux , qui ont 
procédé loialement , 
s^en font toujours 
mal-trouve$i à la 
fin. 

Il eft donc à fa- 

"Voir , 



LE Précepteur des 
Tirans ôfe aflu-. 
rer, que les Princes 
peuvent abufer le 
monde par leur dif- 
fimulation: c'ellpar 
où je dois comman- 
cer à le confon- 
dre. 

On fait jufau'à 
quel point le Public 
eft curieux , c'eft 
un animal qui voit 
tout , qui entend 
tout & qui divulgue 
tout ce qu'il a vu 
& ce qu'il a enten- 
du. Si la curiofité 
de ce Public exami- 
ne la conduite des 
Particuliers , c'eft 
pour divertir fon oi-- 

N 3 fi- 
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voir, quily a deux fiveté ; mais lorfqu'll 
maitieres de combat- juge du caraftère 
tre , l'une avec les des Princes , c'elt 
loix , f antre avec pour fon propre in- 
îa force. La pre- terêt. AufR les Prin- 
miére eji celle des ces fojit-ils expolés 
hommes, tê laficon- plus que tous les 
de celle des bêtes, autres nommes , aux 
Mais comme très- railonnemens & aux 
fbuvent la première jugemens du mon- 
ne fuffit pas , // eft de ; ils font comme 
befoin de recourir à les aftres, contre lef- 
la féconde. Il eft quels un peuple d'af- 
donc nécejfaire aux tronomes a braqué 
Triaces de favsir fes fedeurs à lunel- 
bien faire l'homme tes , & fes albola- 
© la bête. Et c'eft bes \ les courtifatii 
ce que les Anciens qui les obfervcnt 
leur enfeignent Jîgu- font chaque jour 
rément , quand ils leurs remarques , «a 
racontent^ qiCÂchil- gefte,un coup d'œilt 
le, ^ divers autres un regard les tr*- 
'Princes y furent don- hit , & les peuples 
nez a e'kver auCen- fe rapprochent d'eux 
taure Chirûn\ pour par des conjeftures; 
fignifier^ que, com- en un mot , auffi peu 
me le Précepteur que le foleil peot 
étoit demi-homme^ couvrir fes tâcba, 
demi-bête, fes difci- auïïî peu les grands 
pies d^oïent tenir Princes peuvent -ils 
des ca- 
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font fi fimples , & entreprenants , 

fi accoutumées^ à mais jamais pour 

?r au tems^ que vertueux. Un Prin- 

xi ^ qui trompe ^en ce, quelque habile 

ivera toujours^ qu'il foit, ne peut, 

fe laïjferont quand même il fui- 

nper. vroit toutes les maxi- 

^e tous les exem* mes de Machiavel j 

T recens je n'en donner le caraftere 

rois oublier un. de la vertu qu'il n*a 

Tape Alexandre pas, aux crimes qui 

, ne fit jamais lui font propres. 

re chofe , que Machiavel ne raî- 

nper;jamais hom- fonne pas mieux fur 

ne fut plus per^ les raifons qui doi- 

fif^ jamais fer-- vent porter les Prîn- 

^e ne promit rien ces à la fourbe & à 

c de plus grands l'hypocrifie : Tappli- 

nens^ ni ne tint cation ingénieule & 

ns fa parole i , ^ fauflTe de la fable du 

néan^ Centaure, ne conclut 

On diToît d'Aiexan- rien ; car , que ce 

nnfc *rnn S.'^" nnp^l" Ceutaure ait eu moi- 

nois, ion fils, qne le . , ^ , , ^ 

ne faîfoît jamais ce tié figure numame& 

difoit; que le fils ne moitié Celle d'un 

t jamais ce qu'il fai- cheval s'enfuît - îl 

& que Tun & Tau- ^"^ ^ Vi • 1 • 

ivoîcnt pour maxime que les 1 rinçes doi- 

amentalc , qu'il felloit vent être rufés & 

ler fe parole à tout le ferocCS ? Il faut a- 

dc , mais ne la temr a ^^^'^'^y- ^^ ^**^^ « 

pcr- voir bien envie de 
N 5 dogma- 
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vaudroit rien ^ fi tous 
les hommes étoient 
bons ; mais comme 
ils font tous mé*- 
chans , ^ qu'ils ne 
te tiendroient pas 
leur parole^ tu ne 
dois pas non plus la 
leur tenir : QJ tu ne 
manquer as jamais de 
prétextes j pour en 
colorer Pinobferva- 
tion. J^en pourrois 
donner mille exem- 
ples modernes , ÏS 
montrer , combien de 
promejfes , combien 
de Traites^ , ont é- 
choué par ^infidélité 
des grinces , entre 
qui , celui qui a le 
mieux fu faire le 
renard , a le mieux 
réûfii dans fes af- 
faires. Mais il faut 
favoir bien déguifer 
cet efprit de renardj 
il faut être propre 
a feindre & à dijfi^ 
fnuler\ car les hom- 
mes 



pas les hommes fur 
leur parole , ce fe- 
roit le moien de fe 
tromper toujours ; 
mais on compare 
leurs aftions enfem- 
ble , & puis leurs 
aftions & leurs dit- 
cours : c'eft contre 
cet examen réitéré 
que la faufTeté & 
la diflîmulation ne 
pourront rien ja- 
mais. 

On ne jolie bien 
que fon propre per- 
fonnage ; il faut a- 
voireffcélivement le 
caraftere que l'on 
veut que le monde 
vous iuppofe : fans 
quoi, celui qui pen- 
fe abufer le Public, 
eft lui-même la- du- 
pe. 

Sixte-quint , Phi- 
lippe fécond, Crom- . 
wel , paflerent dans 
le monde pour des 
hommes hypocrites 

& 
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mes font fi fimples , & entreprenants , 

® fi accoutumez à mais jamais pour 

céder au tems^ que vertueux. Un Prin- 

celui j qui trompe ^en ce, quelque habile 

trouvera toujours ^ qu'il foit, ne peut, 

qui fe laijferont quand même il fui- 

tromper. vroit toutes les maxi- 

2)^ tous les exem* mes de Machiavel j 

fies recens je n'en donner le caraftere 

faurois oublier un. de la vertu qu'il n'a 

Le Tape Alexandre pas, aux crimes qui 

VI , ne fit jamais lui font propres. 

autre chofe , que Machiavel ne rai- 

tromper\jamais hom- fonne pas mieux fur 

me ne fut plus fer- les raifons qui doi- 

fuafifj jamais per- vent porter les Prin- 

fonne ne promit rien ces à la fourbe & à 

avec de plus grands l'hypocrifîe : Tappli- 

fermens^ ni ne tint cation ingénieule & 

moins fa parole i , S faufî'e de la fable du 

néan^ Centaure, ne conclut 

I. On dîroît d'Aiexan- rien ; car , que ce 

dre VI. */;f l^«c de Va- Centaure ait eu moi- 

lentmois, ion fils, que le . , ^ , . ^ 

pére ne faîfoît jamais ce tlé fagure humame & 

ouMl difoit; que le fils ne moitié Celle d*Un 

dïfoît jamaîs ce qu'il fai- pV|pval ^Vnfnif - il 

foît: & que l'un & Tau- ^ncvai , S emuit - Il 

tre avoîcnt pour maxime que les Jrnnçes clOl- 

fondameniale, qu'il feUoît vent être rufés & 

donner fe parole à tout le feroces ? Il faut a- 

mondc, mais ne latenir à ^^^'^^y/ ** ^^^•- ^ 

per* voir bien envie de 
N 5- dogma- 
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néanmoins fes trom- dogmatifer le crime, 

fer te s lui réujfirent lorfqu*on employé 

toujours \ tant il fa- des argumens auiTi 

voit bien par où il faibles , & qu'on 

falloit prendre les les cherche d*auffi- 

hommes. loin. 

// n^ eft donc pas né- Mais voici un rai- 

cejfaire , qu^un Trin^ fonnemeût plus faux 

ce ait toutes les quor que tout ce que 

lite2^^ que f ai mar- nous avons vu. Le 

quées ; mais feule- Politique dit, qu'un 

ment qu'il paroijffe Prince doit avoir les 

les avoir i. J'éfe Qualités du Lion & 

même au Renard ; du Lion 

perfonne ; dîfant à ceux , V^^^ f^ défaire dcS 

qui leur feprochoîent leur Loups > du Renard 

mauvaifc-foî , qu'ils avoîeat pour être rufé • & il 

bien juré, mais non pro- î.^^«i„4. 

mîs de tenir leur fer- conclut ,, ce qui 

ment. „ fait voir qu'un 

i. Maxime, qui veut dire „ Pnnçe n'eft paS 

nrSîrkmbler homme '' ?^lîg^ ^^ 8^™^ 

de bien ,9 fo parole *«. Voîlà 

Et cependant ne valoir une conclufion fiUB 

rien. • « 1-%^^ 

Charie-quint juroît ton- Prémices : le Doc- 
jours à fé de bontbre de tcur du crimc n'a- 
biin, & faifoit toujours le t'îl pas hontc de bé- 

contraire de ce qu il m- ^ l^ « /• i « 

roîr. Auffi avoit-ii bien gayer amli les leçODS 

tfradié le Prince de Ma- d'impiété ? 

chiavel , qui , félon un Si l'on VOuloit 

Juûo«ea moderne , étou p^^^^^ ^ p^^j^.^^ ^ 

le 
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même avancer , qu^il le bon-fetis aux pen- 
lui feroit dangereux fées embrouillées de 



de les avoir ^ (S de 
les mettre en prati- 
que ) au - lieu qu'il 
lui eji utile de fa- 
rottre les avoir. Tu 
dois faroitre clé^ 
ment , fidèle y cour^ 
tois^ intégre & re- 
ligieux \ mais avec 



Machiavel , voici à 
peu près comme on 

Eourroit les tourner, 
ie Monde eft com- 
me une partie de 
jeu, où il fe trouve 
des joueurs honnê- 
tes , mais aufîi des 
fourbes qui trichent: 



cela tu dois être fi pour qu un Prince 



i?ien ton mattre , 
quau befoin tu fâ- 
ches & tu puijfes 
faire tout le con- 
traire. Je 



donc 5 qui doit joiier 
à cette partie , n'y 
foit pas trompé, il 
faut qu'il facne de 
quelle manière Ton 
triche au jeu , non 
un des tffiis livres , qtCil pas pour qu'il prati- 

aff^atonmtt ^ ^ qu tl a- OQP iamaîs de mrpîl 
'voit fait traduire pour fon ^^\ jamais QC paiCU- 

" les leçons , mais pour 

3u'il ne foit pas la 
upe des autres. 
Retournons aux 
chûtes de notre Po- 
litique. „ Parce que 
„ tous les hommes, 
„ dit- il , font des 
„ fcélerats , & qu'ils 
„ vous manquent à 

5, tous 



injiruaioft. CHdff. Hif- 
.tciîrc de l'Empire, livre 3. 
Chapitre 4. ) ce qui le 
marc]ue Ici à caufe d'un 
Miniilre de TEmpereiir , 

Î|ui, un jour, me voulut 
ontenir en bonne compa- 
gnie ^ où étoit entre autres 
un Internonce du Pape , 
que la Maifon d'Autriche 
a voit toujours détefté la 
doârine & les maiimes de 
Machiavel. 
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Je fofe en fait , „ tous momens de i 

qu'un T rince , Ô? „ parole, vous n'êtes I 

particulièrement un » point obligé non- 

Trince nouveau , ne jj plus de leur garder 

peut pas obfirver ,) îa votre ". Voici 

toutes les chofes , qui premièrement une 

font pajfer les hom- contradiftion ; car 

mes pour bons , par^ TAutheur dît un mo- 1 

ce que les be foins ment après , que les I 

de fon Etat lobli- hommes dimmuleï 

gent fouvent de vio- trouveront toujours 

1er la foi , ^ dagir des hommes affei 

contre la charité , fimples pour les abu- 

rhumanité , S? la fer ; comment ceh 

Religion. Il faut s'accorde - t'il ? tous 

donc , qu'il tourne les hommes font des 

6? manie fon efprit , fcélerats , & vous 

félon que fouflent les trouverez les hom- 

vents de la Fortu- mes aflez fimples 

ne j fans s'écarter pour les abufer, 

du bien , tant qu^il II efl: encore très 

le peut':, mais auffî ^ faux que le monde 

fans faire fcrupule ne foit compofé que 

d'entrer dans le maly de fcélerats. Il feut 

quand il le faut 3. être bien mifanthro- 

Au pe pour ne point 
voir que dans toute 

^, ^. Encore ^tte fon Un- focîété il V a bc- 
troplicenùeux,l:^l^a. ^^COUD d honnÔtCS 

„ voir gens,& que le grand 

nom- 
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? , mais frtfque relève enfuite le bon- 
Conne ne connaît heur de la perfidie ; 
iiue tu es ^ & le mais ce qu'il y a de 
t nombre n'ôfe fâcheux , c'efl: que 
contredire la ce Cefar Borgia , le 
titudeyqui a la plus grand fcélerat» 
efté de l'Etat le plus perfide des 
r bouclier. Or hommes, que ce Ce- 
f les avions de far Borgia le Héros 
les hommes y ^ de Machiavel a été 
tout des Trin- efFeôîvement très- 
, contre qui il malheureux. Ma- 
il foint de Ju- chiavel fe garde bien 
à réclamer , on de parler de lui à 
^egarde qu'à Pif- cette occafion , il 
qu'elles ont. lui faloit des exem- 
». Trince na ples; mais d'où les 
r qu^à maintenir auroit-il pris que du 
État ; tous les regiftre des procès 
eus s dont il fe criminels , ou de 
t fervi , feront THiftoire des mau- 
fûurs trouvez vais Papes & des 
nétes 4, ® cha-- Nerons : Il aïTure 

cnn qu'Alexandre VI, 
1 homme le plus faux, 

Nihil glcriofnm, nifi ^^ P^^^ j^^^ ^9 ^^^ 

n, iff ênufia, retinen- tems,réufllt tOUJOUrS 

dommationis hunefta. dans fes fourbericsj 

%&^t P»ij:<l»'" connaiffoit 

*// parfaitement la fai- 

blefle 



/. 
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tf: doit s'étudier à Après cjue FAu- 
ne dire jamais rien , theur a prouvé la 
qui ne fente les cinq néceflîté du crime j 
qualités^ , que fai il veut encourager 
marquées ; en jfbr^ fes difciples par h 
te qu'à le voir & facilité de le cowr 
à l'entendre , Von mettre. „ Ceux qui 
croie^quec'eftlabon^ „ entendent bien 
té y la fidélité y Pin^ ,i Tartde diilîmuler, 
tégritéy la civilité y „ dit-il j trouveront 
^ la religion même, ij toujours des hom- 
Mais cette dernière 99 nies afleï fîmpte 
qualité eft celle ^ „ pour être dupes ^ 
qu'il lui importe d'à* ce qui fe réduit à 
vantage d avoir etc- ceci : votre voifin 
térieurement , d'au- eft uil fot & vous a- 
tant que les hofnmes vez de Tefprit , donc 
en général jugent il faut que vous le 
plus far les yeux $ dupiez , parce qu'il 
que far les mains ; eft un fot. Ce font 
chacun aiant la li^ des fyllogifmes pour 
berté de voir^ mais lefquels des écoliers 
très peu aiant celle de Machiavel ont 
de toucher. Chacun été pendus & rouez 
voit ce que tu parois en grève. 

être Le PoHtîqtie , non 

content d'avoir de- 

en raîfon , & par confé- montré , félon fa fa- 

éttquene da ikc. ) lacilité du crime» 






: être , mais frefque relève enfuite le bon- 

i perfonne ne counoît heur de la perfidie ; 

ce ^ue tu es ^ ^ le mais ce qu'il y a de 

petit nombre n'ôfe fâcheux , c'efl: que 

pas contredire la ce Cefar Borgia , le 

fnultitude y qui a la plus grand fcélerat» 

majefté de PEtat le plus perfide des 

pour bouclier. Or hommes, que ce Ce- 

dans les aiiions de far Borgia le Héros 

tous les hommes , îê de Machiavel a été 

/kr-tout des Trin- efFeâîvement très- 

ces y contre qui il malheureux. Ma- 

ny a foint de Ju- chiavel fe garde bien 

ges à réclamer , on de parler de lui à 

ne regarde qu'à Pif- cette occafion , il 

fue qu'elles ont. lui faloit des exem- 

^n. Trince n'a ples; mais d'où les 

donc au* à maintenir auroit-il pris que du 

/on État ; tous les regiftre des procès 

moiens s dont il fe criminels , ou de 

fera fervi , feront l'Hiftoire des mau* 

toujours trouvez vais Papes & des 

honnêtes 4, ® cha-- Nerons ? Il aïTure 

cun qu'Alexandre VI, 
l'homme le plus faux, 

4. Nihn ghriofum, nifi ^^ P^^^ jPipie de foU 

tutum^ Î5f •nvtia^ retinen- tems,réulht tOUJOUrS 

da dominationis h^nefta. daus fes fourberieSj 

*// parfaitement la fai- 

blefle 
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cun le louera ; car 
le Vulgaire ne Je 
prend quaux appa- 
rences , ^ ne juge 
que far les événe^ 
mens. Or il ny a 
prefque dans le Mon- 
de 9 que le Vulgai-- 
re; ^ le petit nom^ 
bre n*a lieu , ^ue 
lors que la Multitu- 
de ne fait à quoi fe 
déterminer. 

Vn Trince de ce 
tems-cij quil n'eji 
pas à propos de nom- 
mer , ne nous prêche 
rien que la paix & 
la bonne ' foi \ mais 
s^il eût gardé lui- 
même l'une ^ l'au- 
tre y 



btl hfuftum quod fruSluo^ 
fum. Et Tacite dit , qu' A- 
grîppîne , Mére de Né- 
ron , ne trou voit lîen , 
qu'on ne dût facrîfierpour 
une Couronne. Decus , 
fudorem , corpus cunâta 
regno viltora habere.^ Ann. 

12. 



blefle des hommes 
fur la crédulité. 

J'ôfe alTurcr que 
ce n'étoient pas tant 
la crédulité des hom- 
mes 9 que de cer- 
tains événemens, & 
de certaines circon- 
Itances , qui firent 
réiiiïîr quelquefois 
les defleins de ce 
Pape : fur -tout le 
contrafle de l'am- 
bition Françaîfe & 
Efpagnole , la Aér 
funion & la haine 
des Familles d'Ita- 
lie , les paflions & 
la faiblefle de Lx)uï5 
douze , n'y contri- 
buèrent pas moins. 

La fourberie eft 
même un défaut en 
ftyle de Politique , 
lorfqu'on la pouiTe 
trop loin. Je cite 
Tautorité d'un grand 
Politique , c'eft Don 
Louis de Haro , qui 
difoit du Cardinal 

Ma- 
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tre , il eut perdu Mazarin , qu'il avoit 
bien des fois fa ré- un grand défaut en 
fut at ton & Jes E- Politique, c'eft qu'il 
tats s. étoit toujours four- 

be. Ce même Ma- 
7.arin voulant eraploier Monfieur de Faber 
à une négociation fcabreufe , le Maréchal 
de Faber lui dit , fouffrez Monfeigneur , 
ique je refufe de tromper le Duc de Sa- 
voye , d'autant plus qu'il n'y va que d'une 
bagatelle ; on fait dans le monde que je 
fuis honnêt -homme , refervez - donc ma 

Î)robité pour une occafîon où il s'agira du 
isilut de la France. 

Je ne parle point dans ce moment de 
rhonnêteté ni ae la vertu , mais ne confî- 
derant Amplement que l'intérêt des Prin- 
^çes , je dis que c'eft une très mauvaife 
Politique de leur part, d'être fourbes & 
de duper le monde ; ils ne dupent qu'une 
fois , ce oui leur fait perdre la confiance de 
tous les Princes. 

Une 



5'. Il reut parler de Fer- quoi uiî Prince d'Italie 

dînand , Roi de Caftîlle contemporain difoît plai- 

& d'Arragon, qui ne de- famment: je voudrois ^ ifM€ 

.voitlaconqjiïécedes Roiau- Ferdinand jurât par un 

mes de Naples & de Na- Dieu , en oui il crut . a- 

varre ^ qu'à fa mauvaife- vant que de me fier a [es 

foi , & à fa perfidie. Sur fermenss 
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Une certaine Puîflançe , en dernier Ueu 
ideclara dans un Manifelle les raifoiiB de fa 
conduite, & agit enfuite d'une mmière 
jdii^eftement oppofée. J'avoiie que destraits 
aufli fra|)pans que ceux-là, aliènent entiè- 
rement la confiance ;<:ar plus k cootradic- 
tion fe fuit de près , & plus elle eft ffoi- 
fière. L'Eglife Romaine , pour éviter une 
contradidion pareille , a très fagement 
fixé à ceux Qu'elle place au nombre des 
Saints, le Noviciat de cent années aprèt 
leur mort : moiennant <|uoi la mémoire de 
leurs défauts & de leurs extravagances pé- 
rit avec eux ; les témoins de leur vie ,. & 
ceux quipourroieiM: dépofer contre ettx^ne 
fubiiflent plus 9 rien ne s'oppofe à Tidéede 
Sainteté qu'on veut donner au Public, 

Mais qu'on me pardonne cette digref- 
fion. J'avoiie d'ailleurrS qu'il y a des né- 
cefEtés fàcheufes, où un Prince ne fau- 
roit s'empêcher de rompre fes Traitez & 
fcs Alliances; mais il doit s'en feparer en 
iiQOinêt-homme , en avertiiïant fcs Alliez à 
tëms, & fur-tout n'en venir jamais à ces 
extrémitezfans que le falut de fes peuples, 
& une très grande néceiRté , l'y obli- 
ge. 

Je finirai ce chapitre par une feule Re- 
flexion. Qu'on remarque la fécondité 
dont f les vices fe propaginent entre les 

mains 
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iiiains de Machiavel. Il veut qu'un Roi 
incrédule couronne fon incrédulité de 
l'Hypocrifie , il penfe que les , peuples 
feront plus touches de la dévotion aun 
î^rinçcj que révoltez des mauvais traite- 
mens qu'ils fouffriront de lui. Il y a des 
t)erfonnes qui font de fon fentinient j jpouv 
njoi, il me femble, qu'on a toujours dé 
l'indulgence pour des erreurs 4e fpécula- 
tion , lorfqu'dles n'entraînent point la, cor- 
ruption du cœur à leur fuite,. & que lé 
peuple aimera plus un Prince incrédule i 
înais honnêt^ioBune 9 & qui fait leur bon- 
heur, qu'un orthodoxf , fcélérat & mal« 
faifant. Ce ne font pas les penfées des 
t^rinçes, ce font leurs aâions qui rendent 
les hommes heureux. 




O i CHJ- 
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faires particulières particulier peut - il 

de fes fujets , il s'élever à la Souve- 

faut y ^«'il en juge raineté , fi ce n*eft 

de manière y que ce en depoflTédatit un 

qu^ii aura prononcé Prince Souverain dç 

Jbit irrévocable \ a- fes Etats , ou en n- 

Jin que perfonne «V- furpant Tautorité 

fe entreprendre^ ni d'une République? 

efperer de le trom- Ce n'ejfl: pas aduré- 

per , ni de le faire ment ainfi que Ten- 

changer d'avis. Le tendent les Princes 

Grince , qui fe met de TEurope. Si Ma* 

fur ce pied y eft ton-- chiavel avoit çompo* 

jours très^eflimé , 6î fé un recueil de 

e^tte efiimê fait ^ fourberies à Tufage 

que Von ne confpire des voleurs ^ il n'ait- 

pas facilement con- roit pas fait un ou- 

tre lui y ^ que les vrage plus blâmable 

Etrangers ne rif que celui-ci. 
quent pas volontiers Je dois cependant 

de l'attaquer , fur- rendre compte de 

tout y s'ils favent quelques faux rai- 

qu'il eft févéré de lonnemens qui fe 

fes fujets. Car un trouvent dans ce 

'^Prince a toujours Chapitre. Machiavel 

deux craintes , /V prétend que ce qui 

fie y du côté de fes rend un Prince odi- 

fujets y l'autre ^u eux , c'eft lorfqn'il 

côté des Etrangers ; s'empare înjuftement 

4e ceux-ci y il s'en du bien de fes fujets» 

dé^_ ^ 
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ils vivent contens 
de lui , quand il s'' en 
abftient : Et Pour- 
lors il n'a plus à 
combattre , que r am- 
bition de quelques 
hro'ùillons 9 dont il 
vient facilement à 
bout. 

Il devient mépris 
Jaèle^ quand il paf- 
Je pour changeant , 
Uçer , efféminé^ pu^ 
Jiîlanime , irrêfolu i , 
défauts , dont il fe 
doit garder ^ comme 
d'autant décueils , 
en f étudiant à mon- 
trer de la grandeur , 
du courage , de la 
force ^ de la gravi-- 
té dans fes aétions^ 

^and il prendra 
connoiffance des af 

fai^ 



I. VittUium fubitis of- 

fenfis , aut intempeflivis 

hlauditiis , ptu$aiilcm com" 

temnebant , metuebantque. 

Tac. Hîft. 2. 



de plus fimple , de 
plus naturel & de 
plus convenable aux 
Princes que la juftiçe 
& la bonté? je ne pen- 
fems qu'il foit né- 
cellaire de s'épuifer 
en argumens pour 
le prouver. Le Po- 
litique doit donc 
perdre néceflTaîre- 
ment en foutenant 
le contraire. Car s'il 
foutient qu'un Prin- 
ce affermi fur le trô- 
ne 5 doit être cruel , 
fourbe , traître &c. 
il le fera méchant à 
pure perte ; & s'il 
vevft: revêtir de tous 
ces vices un Prince 
qui s'élève fur le trô- 
ne pour affermir fon 
ufurpation,rAutheur 
lui Qonne des con- 
feils qui foulevcront 
tous les Souverains, 
& toutes les Repu- 
bliques contre lui. 
Car comment un 
O 3 par: 
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faires particulières particulier peut - il 
de fes fujets , U s'élever à la Souve- 
faut , qu'il en juge raineté , fi ce n*dl 
de manière^ que ce en depoflëdant un 
qu'a aura prononcé Prince Souverain dç 
foit irrévocable \ a- fes États, ou en n- 
fn que perfonne «V- furpant l'autorité 
fe entreprendre^ ni d'une République? 
efperer de le trom- Ce n'efl: pas afluré- 
per , ni de le faire ment ainli que Ten- 
changer d'avis. Le tendent les Prinça 
Grince , qui fe met de TEurope. Si Ma- 
fur ce pied^ eft ton-- chiavel avoit çompo- 
Jours très^eflimé , 6î fé un recueil àt 
fette efiimê fait , fourberies à Tufage 
que Von ne confpire des voleurs ^ il n'ait- 
pas facilement con- roit pas fait un ou- 
fre^ lui y ^ que les vrage plus blâmable 
Etrangers ne rif que celui-ci. 
quent pas volontiers Je dois cependant 
de l'attaquer , fur-^ rendre compte de 
tout , s'' ils favent quelques faux rai- 
qu'il eji févéré de lonnemens qui fe 
/?i* fujets. Car un trouvent dans ce 
''Prince a toujours Chapitre- Machiavel 
deux craintes , /V prétend que ce qui 
ne y du côté de fes rend un Prince odi- 
fujets y P autre du eux , c'eft lorfqu'il 
côté des Etrangers ; s'empare înjuftement 
de ceux-ci , // s'en du bien de fes fuiets. 

4^' ^ 



DB Machiavel. xi; 

défend avec de bon- & qu'il attente à la 
nés armes , G^ de puaicité de letrrs 
hons amis : ^ qiMfrd femmes. H eft fur 
il aura de bannes ar^ quuiî Prince rnté* 
fnes , // aura toujours reffe r injutte , via» 
de bons amis. knc & cruel > lie 

jijoittes& à cela y pourra point man- 
que les affaires du quer d'être haï &d^ 
dedans feront ton-- fe rendre odieux à 
jours tranquilles^ à fes peuples ; mais il 
moins que quelque n'en efl pas toutefois 
Conspiration ne les de même de la ga-^ 
brouille^ tandis que knterie. Jules Ce-t 
celles an dehors de- fSair, queTonappelloit 
meur^ront p^ifibles : à Rome le mari de 
Et quand même les toutes les femmes 
Etrangers fe remué'- & la femme de tous 
rotent ; fi le Grince les maris, Louis qua^ 
fe gouverne y comme torzé qui aimoit 
fat dit^ âî qiiil ne beaucoup les fem- 
vienne faint àfe reh mes ^ Augufte pre- 
lâcher^ il leur ré fi-- mier Roy de Po-^ 
fiera toujours^ con^ logne qui les avoit 
me jai montré que en commun avec fes 
fit Nabis j Tir an de fujets , ces Princes 
Sparte. ne furent point haïs 

Mais quant aux à caufe de leurs a^ 
fujets , lorfque It mours ; & fi Ccfar 
dehors ne branle fut affaffiné , fi la 
foint : comme il eft liberté Romaine cn- 

à O 4 fonça 
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à craindre qu'ils ne 
con/pirent fecrette- 
ment , le Grince y 
pourvoit ajfez^ , en 
fuïant ce qui le Peut 
rendre odieux 55 tné^ 
prifable ; chofe ab^ 
folument nécejfaire y 
ainfi qu^il a été déjà 
dit amplement. 

L'un des meilleurs 
remèdes j que le Vrin-- 
ce ait contre les 
Conjurations , c*eft 
de nétre ni haï y ni 
mépri/è de fon peu- 
^le\ car d'ordinaire 
êeux 9 qui con/pirent 
contre lui , croient , 
que le peuple fera 
bien ai/e de fa mort\ 
au " lieu que s'ils 
croioient , ^qu^il en 
dût être fâchée ils 
n'ôferoient jamais 
prendre une réfolu- 
tion fi danger eu fe. 

Nous votons y qu'il 

y a eu beaucoup de 

Conjurations y mais 

très 



fonça tant de poî- 

gtiards dans fon 
anc, ce fut par ce 
que Cefar étoit un 
ufurpateur , & non 
pas à caufe que Ce- 
far étoit galant. 

On m'objeftera 
peut-être rexpulfion 
des Rois de Rome, 
au fujet de l'attentat 
commis contre la 
pudicité de Lucrèce, 
pour foutenir le 
lentîment de Ma- 
chiavel ; ' mais je re- 
ponds que non pas 
l*amour du jeune 
Tarquin pour Lu- 
crèce , mais la ma- 
nière violenta de 
faire cet amour don- 
na lieu au fouleve- 
ment de Rome ; & 
que comme cette 
violence réveilloit 
dans la mémoire du 
peuple ridée d'au- 
tres violences com- 
mifes par les Tar- 

quinS) 
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irréconciliable 
Prince , ou un 

tout extraordi'^ 
r, pour vouloir 

te garder le fe- 

3- 

fais 9 pour tran-- 
* court , je dis 9 
du côté des Con- 
X // n^y a que 
^incertitude f de 
aloujltj ^ de la 
nte d'être punisi 
ni leur été tout 
"âge : Au con* 

traire » 



Il font , que l'âffec- 
da complice foit bien 
ie, fi le dançer, où» 
•xpoifc , ne lui paroît 
encore plus grand , 
Machiavel dans le 

6. de l'es Dîfcours. 

Tacite marque dans 
'. Livre de les Ânna* 
)at ce qui fait avorter 
Confpiratlon. i. L*ef- 
ice de rimpunité , 
mrs contraire aux 
ds defleins. Impunita- 
upido , magnir fimper 
ibus adverja ; & , pra- 

mijfa 



mais ce hngage des 
oracles, foit dit en 
paflant , eil celui des 
fourbes. 

Je dois dire en 
général â cette oc- 
cafion, que les con-- 
jurations & les afTaf- 
finats ne fe commet- 
tent plus guèreîJ 
dans le monde, les 
Princes font en fu- 
reté de ce côté-là ; 
ces crimes font ufez , 
ils font fortis de 
mode , & les raifons 
qu'en allègue Ma- 
chiavel font très bon- 
nes: il n'y a tout au 
plus que le fanatifme 
de (quelques Ecclé- 
fiaftiques qui puifle 
lui faire commettre 
un crime auffi épou- 
vantable par pur fa- 
natifme. Parmi les 
bonnes chofes que 
Machiavel dit à Toc- 
cafîon des confpira- 
tions 9 il y en a une 

très 
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Si bien que voiant 
d'un côté une fortu^ 
ne toute acquife (S de 
r autre^ feulement du 
danger^ il faut y ou 
que ce foit un enne-^ 

mi 

vrc de fcs Annalls , où ?l 
parle d*un Volafius Pro- 
cqIus , qui alla dénoûcer 
à Néron une femme ^ qui 
le follîcîtoît de fe vangcr 
du Prince, dont elle fa- 
voit par lai -même, qu*il 
étoît très-mécoutent, pour 
avoir été mal récompenfé 
du meatre d'Agrippine* 
Is muUeri , âum merita^ 
erga Neronemfua , ^ quàm 
in irrttum cecsdijfent apC" 
rit y adjieitque que/tus -^ ^ 
deftinationem vtndi&a , fi 
facultas Qriretur yfpem dédit 
pojfe impelli, Ergo Epi- 
charis ojnnia fcetera princi* 
piî orditur ; acçingerHmr 
Modo , navaret operam , (*f 
milifum acerrimos duceret 
in partes , ac digna pretia 
exjpeétaret .... Proeulus 
eay qu<e audierat , ad Ne^ 
ronem detuiit* Celui , à 
qui vous dites vôtre fe- 
cret , devient maître de 
vôtre liberté , dit très-bien 
Mr. de la Rochefoucault 
dans fes Mémoires. 



il ne faut . imitei 
ni Nerpn , m Da- 
vid, 

Voici ce me fem- 
ble une contradie- 
tion en fonne. Le 
Politioue veut qu*- 
„ un Frinçe fe faflc 
„ aimer de fes iii^ 
„ jets , pour éviter 
>, les confpifa&iofiS) 
& dans le Ciuu)i- 
tre dix-fept, îlctt^ 
,9 qu'un Prince dok 
„ fonger principak- 
yj ment à fe faire 
,, craindre , puif- 
99 qu'il peut comp- 
„ ter fur une chofe 
„ oui dépend de lui, 
„ & qu'il n'en eft 
„ pas de même de 
„ Tamour des peu- 
3, pies ". Lequel 
des deux eft Je véri- 
table fentîmént de 
TAutheur ? D parle le 
langage des oracles, 
on peut Tinterprêter 
comme on le veut; 

mois 
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cât^ ta majej" 

? PEtat j les 

Loix , 

quelquefois ce qui 
:hé dans le cœur 
ïonjuré, Ipfe maf- 

magm^e cogitatianis 
'-US erat, 8 JU'im- 
:c , par exemple , 

de certains prépa- 
levant det valets , 
r* fiiîre éguifer un 
d ; pugionem afpe- 
ro, 6f '» mucronem 
-ejmffit; ce qui leur 
du&upçon : arreptif 
nibtfs de confequenti^ 
"La viie des tour- 

tormeiftorum Afpec-- 
te mina. lo. La 
e, que l'on a, que 
.^n de fes compa- 
a tout dit, & qu'il 
tile de garder le li- 
^ Cmnda Janj pate^ 
crtdetts ,' nec ullum 

emolutnemum ^ edi- 
eros. Ajoutez à ce- 
hazard , qui domine 
DUVent dans ces af- 

Le Comte de Li« 

manqua Tentreprife 
;den , fur . ce qu'un 
?njurez aîant été ar- 
Qur dettes , la plû- 
:s autres s^enfuirent , 
t , que quelqu'un 
^enz les avoit trahis. 



mens dont les Ca- 
tholiques foutien- 
nent la tranfubftan- 
tîation , pour com- 
battre les incrédu- 
les. 

Machiavel confeîl- 
Ic donc aux Princes 
dé fe faire aimer , 
de fe ménager pour 
cette raifon , & de 
gagner également la 
bienveillance des 
Grands & des Peu- 

Î)les; il a raifon de 
eur confeiUer de fe 
décharger fur d'au- 
tres de ce qui pour- 
roit leur attirer la 
haine d'un de ces 
deux Etats, & d'é-^ 
tablir pour cet effet 
des Magiftrats juges 
entre le peuple & 
les Grands. Il allè- 
gue le Gouverne- 
ment de France pour 
modèle. Cet ami 
outré du defpotifme 
& de Tufurpation 

d'au- 
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traire j le T rince a 

de 

miffa impunitas, 2. L'ef- 
pérance & la crainte , fpes 
ac met us. 3. La lenteur , 
Aecendere conjurât os , Un* 
titudinis eorum pertafa, 4. 
La crainte d'être trahi, 
Metus proMtionis. f. La 
jaloufie ; car il dit , qae 
Pîfon refufa de tuer Né- 
ron dans fa maifon de 
campagne, où Néron ve- 
noit foavent , de peur que 
Silanus ne fût mis fur le 
trône; ou que le Conful 
Veftînus ne voulût rétablir 
la Liberté , ou faire un 
Empereur à fa mode. 6. 
Prodftîo , La trahifon , <juî 
arrive fouvent fur le point 
de Texécution , Pridie in- 
ftdiarum. 7. Pramia perfi- 
die , immenfa pecunia iff 
patent ta y L'efpoîr de la ré- 
compense , comme auflî 
la crainte de la laiffer aller 
à un autre, en fe laiffant 
prévenir. Multos adji/tif- 
Je , qui cadem viderint ; 
nihil profuturum unius fi'- 
lentiura\ at pracmia fanes 
unum fore , qui indicio pr<e^ 
'venijffet. Il y a encore u- 
ne autre force de tr^ifon , 
qui ctt. celle du vifage & 
do la contenance , qui dé- 
cou- 



très bonne , mais qui 
devient mauvaife 
dans fa bouche : la 
voici. „ Un conju- 
,) rateur , dit-il , eft 
„ troublé par T^p- 
rt préhenfion des 
,, cfaàtimens qui le 
„ menacent , & les 
jy Rois iTont foutenus 
jy par la Majeflé 
9f de TEmpire & 
„ par l'autorité des 
„ Loix". Umefem- 
ble que TAutheiff, 
politique n'a pas boD- 
ne graçe à parler des 
Loix, lui qui n'infii- 
nue que rinterêt , 
la cruauté, le defpo- 
tifme & rufurpa- 
tion. Machiaveltait 
comme les Protef- 
tans , ils fe fervent 
des argumens des in- 
crédules pour com- 
battre la tranfubftan- 
tiation des Catholi- 
aues,& ils fe fervent 
des mêmes argu- 
mens 



/; 



fév conséquent re , mais ce n'en eft 
f i/^ refuge. pas la feule caufc. 

e;> pourvois don- Cîalîgula , Claude , 
mille exemples , Néron , Galba , O- 
fV me contente^ thon , Vitellius fi- 
unfeul^ arri- rent une fin funeftc, 
de nôtre tems. fans avoir acheté 
nièal Bentivo-- Rome comme Di- 
aïeul de celui dius Julianus. La 
hurd'hui^ lequel vénalité fut enfin u- 
' Trince de Bo- ne raifon de plus ^ 
?, aiant été tué pour aflafîiner les 
^s Canne/ques ^* Empereurs: mais le 
tuflefè fiukva fond véritable de 
-tét j & maffk' ces révolutions , é- 
toute la famille toit la forme du Gou- 
kHurtritrs\ tant vernement. Les 
^entivùks étaient Gardes Prétoriennes 
s aimez à Bolo- devinrent ce qu'ont 
Et comme il été depuis les Ma- 
reftoit aucun , meloucs en Egypte, 
put gouverner les Janiflaires en 
aty le fis y qu'- Turquie , les Stre- 
nibal lai f oit ^ lits en Mofcoviè. 
t au maillot « » Conflantin caiTa les 

Bo- Gardes Prétorien- 
nes habilement ; mais 
'omWc rivale des Bctt" enfin les malheurs 

'iJ^illTjc^f..Hif. <le,rEmpire expofe- 

taire , renc encore les maî- 
tres 



{ 
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Loix , fes amis ^ 
fes Alliez.^ 5 ©^ 
/brfe ijue s'il a en^ 
core raffeBion du 
feupUy il eft impoj^ 
fibte , que ferfinne 
fiit affezi témérsirey 
four conjurer contre 
lui; car au- lieu que 
d ordinaire les Con^ 
jurez ont fort à 
craindre avant que 
d'en venir au fait , 
four^lors ils ont en- 
core plus à craindre 
après j d autant qu'ils 
ont le peuple à dos ; 

f. Iltam quidem 4 dit 
Germanicus aux légions 
mutinées contre Tibère, 
fua majejias^ tmpermm ro" 
manum cateri exerçitus de^ 
fendent \ Après leur avoir 
remontré auparavant, que 
ritalîe & les Gaiiles é* 
îoîent fidèles à Tîbere , 
& que tout le refle de 
l'Eippire étoît tranquille. 
Italia confenfum , Gallia- 
rum fidem extoîltt^ ml uf- 
quam tnrbidum oui Mfiors. 
Ânû. !• 



d*autorité approuve 
là puiiTançe que la 
Parlemens de Fran- 
ce avoient autre- 
fois : il me feml^ 
à moi que s'il y i 
un Gouvernemeot 
dont on pourroit de 
nos jours propofer 
pour modèle la fr 
lefle , c'eft ccW 
i^ Angleterre ; là le 
Parlement eft Tari* 
tr du Peuple >& dit 
Roi, & le Koi a tout 
le pouvoir de. faiit 
du bien^ mais iitfen 
a point pour faire le 
mal 

Machiavel entre 
enfuîte . dans une 
grande difcuflionfti 
la vie des Empe- 
reiurs Romains, de- 
puis Marc - Aureie 
jufqu'aux: deux Gor- 
diens- Il attribue la 
caufe dé ces change* 
mens fréquens à là 

vénalité de j'Eropi- 
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ïrations^ quand Thraçe qui y^'x^a 
ufle lut efi af- un géant , & Maxi- 
mne\ mais auf- min ayant foulevé 
bit avoir peur tout le monde par 
ut , quand il en fes barbaries fut af- 
û. Et fa tou- faffiné à fon tour. 
été le princi- Machiavel prétend 
l)nci des Trin- que celui-là périt par 
iges^ & des E- le mépris qu*on fai- 
hien ordonnez , foit de. fa baflc naif- 
ntenter le peu- fance ; Machiavel a 
Ç^ de ne pas dé- grand tort : un hom- 
yer les Grands, me élevé à l'Empire 
itre les Roiau- par fori courage n'a 
bien poJicez, la plus de 'parents ; on 
'ce efi le pre- fonge à ton pouvoir, 
'^\ ^ de mille & non à fon extrac- 
'lentes cho'es^ 4ion. Puppîen étoit, 
'y trouvent éta- fils d'un Maréchal 
pour la fureté de village , Probns 
?^/, ÏS la liber- d'un Jardinier , Diô- 
les fujets , la cletien d'un Efclave, 
eure eji fans Valentinien ' d-un 
S l'dutoriié du Cordier , ils furent 

Tar- tous refpeâez. Le 

Sforçe qui conquit 

Milan étoit un paï- 

:e Koiaum^, dît ' n , f^n , Cromwel qui 

't^Lit:;-' bff" =>"""]?««, l'Angleter- 
I. re & fit > trembler 

P l'Eu- 
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Bohgne en envola très à raflaflinat & 

demander un^ qu'el- à l'empoifonnement. 

ie avoit appris qui Je remarquerai feu- 

étoit à Florence^ & lement que les mau- 

qui Ju/que-'là avoit vais Empereurs pe- 

fajfé pour le fils d un rirent de morts vio- 

artifan , b ^ lui don- lentes ; mais un The- 

na la direction des odofe mourut dans 

affaires^ jufqu^à ce fon lit , & Jufti- 

que le fils dHanni- nien vécut heureux 

val fût en âge de quatre vingt -quatre 

gouverner. ans. Voilà fur quoi 

2)V^ je conclus , j'infîfte : il n'y a pref- 

que le Trince doit que point de mé- 

peu appréhender les cbans Princes heu- 

Con- reux , & Augufte 
ne fut paifîble que 

uWe^ il dit f^tte cet erfant ^ quand il devînt VCr- 
tmi s'appelloit Jean, avoit tUCUX. Le Tiran 

'\^ïl était fils naturel Commodc , fuCCCf- 
d'uH Hercule Bentivo- fcur du Divîn MafC- 

'" lT^"* f H^»i^/*^j, £s? Aurele , fut mis à 

s^ appel lott Santi . ^ paC- ^^^^ ^^i r « ^ 

foi/ à Florence " pour le ^^^ maigre le rcf- 
fils d'un Agnoio da Cafce^ pect qu'on avoit pour 
fe, c^rie«r. Machiavel j. fon Perc- Caracalla 

bid. oà tl ajoute ^ que la ^ ^ ^ r r **\«"« 

conduite de Santi fut fi pru- ^^ P^^ *^ lOUtCnir a 
dente , <iiûau - lieu que fes Caufc de fa CruaUté. 

ancêtres avoient tous été Alexandre Severe 

tuez far leurs ennemis ^ r,,*. i.„x ,^^,.i ^ i.«r 
ils vécut en paix , ^ ntou" ^^^ ^^^ P^^ ^^ trahlfon 
rut tris'ghriiufement. de CC Maximin dc 

Thra- 
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Conjurations^ quand Thraçe qui y>^^a 

le peuple lui efi af- un géant , & Maxi- 

fehionnéy mais auf- min ayant fouleve 

/i il doit avoir peur tout le monde par 

de tout , nuand il en fes barbaries fut af- 

- eji h ai. Et c'a tou- fafTiné à fon tour. 

Jours été le princi- Machiavel prétend 

f al fond des Trin- que celui-là périt par 

ces fages^ @ des E^ le mépris qu'on fai- 

tats bien ordonnez^ , foit de fa baflc naif- 

de contenter le peu- fance ; Machiavel a 

fie , ^ de ne pas dé- grand tort : un hom- 

ffperer les Grands, me élevé à l'Empire 

Entre les Roiau- par fon courage n'a 

mes bien polices^i la çîus de parents ; on 

France efi le pre- longe à ton pouvoir, 

mier ^ ; tS de mille & non à fon extrac- 

excellentes cho'es^ tion. Puppîen étoit 

qui s'y trouvent éta- fils d'un Maréchal 

ùlies pour la fureté de village , Probns 

du Roi , GJ la liber- d'un Jardinier , Diô- 

té des fujets , la cletien d'un Efclave, 

meilleure eji fans Valentinien ' d'un 

doute ^ Pdutoriié du Cordier , ils furent 

Tar- tous refpcâez. Le 

Sforçe qui conquit 

Milan étoit un paï- 

c. Ce Roiaumç.^it'il , fan , Cromwel qui 

fas mn antre. Lib. 3. Dlf*. affujCttlt 1 Anglcter- 

chap. I. re & fit .trembler 

P l'Eu- 
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Parlement * .• car ce- 
lui^ qui a policé ce 
Roiaume , connoijfant 
l'ambition & , Pinfo- 
lence des Grands & 
par conféquent la 
nécejjîté de les tenir 
en bride ; mais aujji 
voulant les mettre à 
couvert de la haine 
du peuple , qui Us 
redoutoit , // ne trou-- 
va pas à propos j que 
le Roi s'en mêlât ; de 
peur de Pexpofer à 
la haine des Grands^ 
JÎ" il favori foit le peu- 
J^le ; ou à celle du peu-' 
pie y s'il favori foit 
les Grands. Tour 
cet effet il établit un 
Ju^e tiers y pour ré- 
primer tes Grands , 
^ défendre les pe-^ 

tits , 

"^ Il ne parle , que de ce^ 
lui de Paris , qui donne le 
branle à totis les autres s i^ 
qu*il dit être PexJcuteur 
inviolable des Lofx. Ibî- 

•dcm. 



l'Europe étoit fils 
d'un Marchand. Le 
grand Mahomet , 
fondateur de la Re- 
ligion la. plus florif- 
fante de l'Univers, 
étoit un garçon mar- 
chand ; Samon pre- 
mier Roi d'Efclavo- 
nie étoit un mar- 
chand Français. Le 
fameux Piaft , dont 
le nom eft encore 
révéré en Pologne, 
fut élu Roy ayant 
encore aux pieds fes 
fabots ; & il vécut 
refpedé longues an- 
nées- Que de Gé- 
néraux d'Armée , 
ue de Miniftres & 
e Chanceliers rotu- 
riers f l'Europe en 
eft pleine & n'en eft 
que pÎHS heureufe; 
car ces places font 
données au mérite. 
Je ne dis pas cela 
pour meprifér Je 
lang des Vitikins, des 

Char- 
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hais de quelqu'un y ils doivent tacher de, 
ne Ntre pas de la multitude ; ® lors que^ 
cela ne Je peut , il faut , à quelque prix 
que ce /oit , qu'ils évitent la hai^ie du 
parti , qui efl le plus fort. 

Or les Empereurs y dont la fortune é^ 
toit nouvelle > aiant befoin d'uîie faveur 
extraordinaire y pour Je maintenir , ad- 
béroient plus volontiers à la Milice , 
quau peuple ; ce qui néanmoins leur tour- 
nait à profit y ou à dommage , felov quils 
favoient Je tenir en crédit auprès d'elle. 

Vertinax ^ Alexandre périrent tons 
deux parcequiis étoient modérez, , dé- 
mens y amateurs de la jujtice , ïè ennemis 
de la violence. Marc vécut & mourut 
très-bonoré y parce qu^ étant venu à r Em- 
pire par Juccejfion y il nen devoit point 
de reconnoijfance aux JbldatSy ni an peu- 
ple. Outre qii" aiant des vertus y qui le 
rendoient vénérable y il Jût fi bien faire y 
que l'un ® l'' autre parti fe tinrent ton- 
jours dans le devoir , Ëf quil ne fét ja- 
mais hdi y ni mùprijé. Mais ^Pertinax 
p^érit dans les premiers commencemens de 
fan règne * , parce que la Milice , accou- 
tumée à vivre licentieujement fous Com^ 

mode y 

♦ Dans le troifiéme mots. 

P4 
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mains font des exem- 
ples , ^ui infirment 
mon opinion , y en 
aiant quelques-uns , 
qui ont perdu l'Em- 
* pire , OH la vie , 
quoiqu'ils fe fujfent 
toujours très bien 
comportez. 

TPour répondre à 
cette objection , /ex- 
aminerai les quali- 
tés des Empereurs , 
Marc-le-F hilofophe , 
Commode fpn fils , 
Vertinax , Julien , 
Sevére , Antonin , 
Carcalla fon fils ; 
Macrinj Héliogaba> 
le , Alexandre , ÔJ 
Maximin ; ///r (?^ 
/'<?^ verra , ^«^ r^ 
que f ai dit revient 
ajfez^ à ce qui leur 
ejl arrivé : Et par 
occafion Je ferai des 
réflexions fur les 
chofes , qui font 
à remarquer dans 

leurs 



à craindre , parce 
qu'elles font toutes 
div liées en petits 
corps, qui veillent 
les uns lur les au- 
tres , parce que les 
Rois nomment à 
tous les emplois , & 
que la force des Loix 
eil: plus établie. Les 
Empereurs Turcs 
ne font fî expofez au 
cordeau , que parce 
qu'ils n'ont pas içu 
encore fe fervir de 
cette Politique. Les 
Turcs font efclaves 
du Sultan , & le 
Sultan ell efclave 
des Janifiaires. Dans 
TEurope chrétienne 
il faut qu'un Prin- 
ce traite également 
bien tous les ordres 
de ceux à qui il 
commande , fans fai- 
re de différences, 
qui caufent des ja- 
loufies funeftes à 

fes 
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hais de quelqu'un ^ ils doivent tacher de, 
ne Ntre pas de la multitude ; ® lors que^ 
cela ne Je peut 9 il faut , à quelque prix 
que ce /oit , qu'ils évitent la bai^ie du 
parti , qui efl le plus fort. 

Or les Empereurs ^ dont la fortune é- 
toit nouvelle j aiant befoin dune faveur 
extraordinaire , pour Je maintenir , ad- 
béroient plus volontiers à la Milice , 
qu^au peuples ce qui néanmoins leur tour- 
nait à profit , ou à dommage , félon quHs 
f avaient fe tenir en crédit auprès d'elle. 

Vertinax ^ Alexandre périrent tons 
deux parcequits étoient modérez» , dé- 
mens^ amateurs delajuftice^ & ennemis 
de la violence. Marc vécut & mourut 
très-honoré ^ parce qu* étant venu à P Em- 
pire par fuccejfion , // n^en devait point 
de reconnoijfance aux JbldatSy ni an peu- 
ple. Outre qii' aiant des vertus y qui le 
rendaient vénérable ^ il fût fi bien faire ^ 
que l'un ® l'' autre parti fe tinrent ton- 
jours dans le devoir , Ëf qu^il ne fût ja^ 
mais hài , ni méprifé. Mais ^Pertinax 
férit dans les premiers commencemens de 
fan règne * , parce que la Milice , accou- 
tumée à vivre licentieufement fous Com- 
mode , 

♦ Dans le troifiéme mots. 

P4 
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7 Cejl co^nme le mort aucun revers 
voulaient les légions de Fortune. 
Romaines , pour a- 

voir double paye , SJ de quoi ajfouvir leur 
avarice Sî leur cruautés ce qui fut can- 
fe , que les Empereurs , qui n^ avaient fâs 
ajfezi de crédit , ou d'adreffe , pour tenir 
ïes uns ^ les autres en bride , périrent 
têus. Et commme la plupart de ces Trin- 
ces j ^ principalement ceux qui dune 
condition privée étoient montez» au trûnt^ 
connoiffoient cette difficulté y ils j?renoient 
le parti des foldats ^ fans Je foncier beau- 
coup d'ojfenfer le peuple. Ce leur étoit 
une néceffité d'en ufer ainfi ^ car comme 
les Grinces ne manquent jamais dêtn 

hais 



7. ^rant ^ quos memoria 
Ncronss ^ac dejlderiumùrio' 
ris l'îcentia accendcret. 
Hift. I. Neque exercitus , 
aut legatos ac duces , mag- 
na ex parte luxus , cgefla- 
fis ^ [celer um fibt confcios , 
fit fi poîluittm obftrldumque 
wer'tt'ts fuis prificipem paj^ 
furos. Hift. 2. Galba pcr- 
dft' l'Empire & la vîe, 
pour avoir dit , qu'il ne 
prétendoit point acheter 
l'affeftion des foldats, lezi 
a je mtlttem , ron emt ; 
Hift I. & pour avoir ufé 



de trop de fevérîté envers 
des gens, qui avoîent oa- 
blié l'ancienne Dilcipline, 
& que Néron a voit ac- 
coutumez à la licence. 
Nocnit antiquus rigor^ \S 
nimia feveritas^ eut jam fa- 
res non fumus : Et dans 
un autre endroit. Sevfri- 
tas ejus augebat coafperna»- 
tes veterem difciplinam àt* 
que ita 14. a^nis à Nemi 
ajjuefaâûs , ut^ haud mixus 
vitia principum amarent ^ 
quàm oUm virtutes verebar 
tur, Hift. I. 

( 
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bais de quîlqu^un^ ils doivent tâcher de. 
ne l'être fus de la multitude ; ^ lors que^ 
cela ne Je peut , il faut y à quelque prix 
que ce /oit , quils évitent la bai^pe du. 
farti j qui eft le plus fort. 

Or les Empereurs y dont la fortune ê- 
toit nouvelle y aiant befoin dune faveur 
extraordinaire , pour Je maintenir , ad- 
béroient plus volontiers à la Milice , 
qu^au peuple ; ce qui néanmoins leur tour- 
noit à profit ^ ou à dommage , félon quils 
favoient fe tenir en crédit auprès d'elle. 

Tertinax Ç^ Alexandre périrent tons 
deux parcequiis étoient modérez , dé- 
mens ^ amateurs delajujtice^ & ennemis 
de la violence. Marc vécut & mourut 
très-bonoré ^ parce qu'étant venu à V Em- 
pire par fucceffion , il nen devoit poifit 
de reconnoijfance aux foldats^ ni au peu- 
J>le. Outre qtC aiant des vertus 9 qui le 
rendoient vénérable ^ il fût fi bien faire ^^ 
que l'un @ l'' autre parti fe tinrent ton- 
jours dans le devoir , @ quil ne fût ja^ 
mais bai , ni mèprifé. Mais ^Pertinax 
périt dans les premiers commencemens de 
fan règne * , parce que la Milice , accou- 
tumée à vivre licentieufement fous Com- 
mode , 

* Dans le troifiéme mois. 
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mode ^ ne pût saJfujeUir à cette 'vie ré^ 
glée , qu'il vouloit introduire : d'ailleurs , 
aiant été fait Empereur malgré eux , ^ 
étant vieux ^ ils le méprifoient 8 encon 
autant qu^ils le haiffoiènt. 

Il efi à remarquer , que Von eneourt 
auffi bien la haine en faifant bien , ^qu^n 
fatfant mal. 9 Ceft pour cela , quun 
Grince , qui veut maintenir fon Etat , 
ejl fouvent contraint de n'élire pas bon ; 
car lors que le parti , dont tu crois avoir 

be-^ 



8. L'âge rend les Prin- 
ces méprifables, Ipfa tetas 
Galbce ^ irrifui ^ ^ f^ft^" 
dlo erat ajfuetis juve^t^e 
Neronis ^ HilK i ; Soit par- 
ce qu'ils font alors moins 
cntreprenans ; réfutante 7/- 
l^erio extremam éctatem ; 
Ann. 6. Ou parce que 
]curs ennemis ne les croient 
pas en ctat de fe défendre. 
Artabaniis j'eneiluttm Tibe* 
rîi ^ ut inernern defpiciens ; 
Ann. 6. Ou que Ton 
croit, que leur efprît àié^ 
cWne; fluxamfe»lo mentem 
ebjeéiaado. Ibidem. Ou- 
tre que la Vieille/Te ell 
fôuvent caufe , qu'ils fe 
laifïent gouverner ; Lava- 
lïdum fenem , odio flag'ttio' 
fUm nncratuïn , ço/ifempîH 



inertîa deJîruebaMt, Hîft. 
I. £t que ceux, qui en« 

trent dans le Mîniftcre, 
fur la fin de leur règne , 
fe hStent de s'enrichir par 
toutes fortes de rapines... 
AfferebaKt venalia otnââ 
prtcpotentes libtrti ; fervo- 
rum manus fubstis av'tda , 
£sP tanifztam apud fenem 
feftinunies. Et ce , d'au- 
tant plus que l'ott ne craint 
guéres un Maître caduc, 
Qkm apud tnfirmum ^ 
credulum minore metu^ tf 
majore pramio peccarttur, 
Hift. I. 

9. Et quia rnor'thus ip* 
forum ah en a , perinde «• 
dium pravis ^ hopteflis, 
Ann. Z. 
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ces attentats font très-rares , aujjî le Trin^ 
ce ne s en doit pas tant mettre en peifie. Il 
doit feulement p garder d^offenjer griéve- 
ment aucun de ceux ^ qui le Jervent dans fa 
Maifon j ou dans les affaires de fon Etat : 
qui eft la faute j que fit Caracalla^ qui re- 
tiftt parmi fes Gardes du Corps un Cents^ 
nier ^ dont il avoit fait mourir le frère 
d^une mort ignominieufe , © à qui ilfatfoit 
tous les jours des menaces * ; ce qui lui coiU 
ta la vie 

^ant à Commode^ pour tenir l' Empire j 
à la fat isf ad ion du peuple j ® dtis foldats^ 
il n^avott qu^à fuivre les traces de fon pe* 
re ; mais comme il étott cruel SJ brutal j 8? 
qu^il vouloit vivre de rapines j il donna 
toute forte de licence à fes foldats. U^ ail- 
leurs ^oubliant fon rang , jufqu'à de f cendre 
dans î arène , ® à faite mille autres baf- 
fejfes indignes de la Majeflé , il devint mé^ 
frifable aux foldats\ 55 ce mépris ^ joint à 
la haine du peuple ^ fut caufe de la confpira^ 
tion , où il perdit la vie. Il ne nous rejfe 
^lus qii^à parler de Maxim in. 

La Milice aiant tué Alexandre , qu'elle 
trouvoit efféminé y comme je l'ai déjà dit , 
elle mit en fa place Maximin , qui étoit 

grand- 

* Menacer J c^ejt fourttif des armes à celui qu'on 
menace. 
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les deux natures , que fai dit , ér que je 
dis encore , que les Trmces ont befoin d'imi- 
ter. 

Sevêre^ niant reconnu la lâcheté de l' Em- 
pereur Julien , perfuada à r Armée , qviïl 
commandait en Illyrie , quHl fallait aller à 
Rome vanger la mort de Pertinax , qui a- 
voit été tué par les foldats Prétoriens , é^ 
fous cette couleur y fans montrer nullement 
qvfil prétendoit à ^Empire y tl prit le che- 
mm de Rome , avec tant de diligence , qvi'i 
fut en Italie avec Jon Armée y avant qu'on fit 
fon départ ^ 

^iatid il fut à Rome , il fit mourir Ju- 
lien io, ér fe fit éltre Empereur les armi 
à la main. Mais il avoit encore deux objta- 

cliS 



lO. Scelus , cujuf ultor 
eft , quifquis fuccejfit* Hîft. 
I. Omnes conquiri i^ /»-. 
terfici jujfit , non honore 
Galba , fed tradito Princi* 
pihus more muntmentum 
ad prafens , in tofterum 
uhionem. Ibid. C^eil la 
coutume des Princes de 
vanger la mort de leur 
préûéccffeur; non pas pour 
l'amour de lui , mais 
pour aflTurer leur propre 
TÎe. Claudîus fit mourir 
Chereas & Lupus , qui 
avoient tue Caligula , 



quoique cette attentat l'eût 
fait monter au trône ; 
Vitellius punît de mort 
tous les coupables da 
meurtre de Galba & de 
Pifon ; & Domitien lit 
mourir Epaphrodite, pour 
avoir aidé Néron l fe 
tuer, quoique Néron rit 
été condamné par un Ar- 
r<?t du Sénat. Ferdinand, | 
Grand-Duc de Tofcanc, 
punît de mort Bsafica d- 
pella fa belle fœur , qui 
avoit empoifonné le Grand- 
Duc François , fou mari* 
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fies à fe faijïr de tout P Empire , Fun en A* 
Jïe , ou Pejcennius Niger , qui commandait 
les légions y avoit pris le titre d'Emptreun 
l'autre en Occident * ^ où il avait un compe^ 
titeur ) nommmé Clodius Albinus. Mais y 
aiant du danger à les attaquer tous deux à 
la fois , il résolut de tromper l'un , iiy dt 
combattre Vautre. Il écrivit donc à Albi^ 
nus i que h Sénat V aiant fait Empereur , 
il muloit ravoir pour collègue \^ ce qjtil 
fit^ en lui donnant te titre de Céjar; & lau^ 
tre l"" accepta fans façon. 

Mais après que Se lére eut vaincu & fait 
tuer Niger , & qiCil eut pacifie l'Orient , 
étant de retour à Rome , // fe plaignit de 
fingratini<fe d'AlûinuSy qui j difoit-ily avoit 
attenté à fa vie ; ce qui Pobitgeoit d* aller en 
France y pour le punir ^ comme il fit eupite^ 
en lui étant fan Etat & la vie. 

Si Pon examine de près ce procédé , ton y 
trouvera la férocité du lion^ & la rufe du 
renard ; on verra , que Sévère fut craint & 
re/peôté du peuple , fans être haï des foldats: 
& l'on ne s'étonnera plus ^ comment un hom* 
me nouveau put garder un fi grand Empi- 
re , attendu que fa haute réputation lui 
Jervit toujours de bouclier C07itre la bai^ 

* En France, 
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ne , que /es raj^ines lui fouvoient avoir 
attirée. 

. Caraéalla j fin fils , avoit aujp de très- 
excellentes parties ^^ qui le rendaient admi- 
rable au peuple , ® agréable aux fildats. 
Il et oit homme de guerre ^infatigable ^enne- 
vit de la molle jje j^ de la bonne chère ; ce qui 
le faifiît aimer dans toutes les jlrmets. 
Mais il fut fi féroce , C? fi cruels qu'il fit 
comme une boucherie du feuple d^Alexan^ 
Àrie j ® de celui de Rome ; par où il de- 
vint odieux à tout le monde ^^ jufques à fis 
propres Officiers. T^e forte qu^à la fin u% 
Cent enter le tua att^milieu de fin Armée. 

Il eft à obferver^ que ces fortes d^atten* 

tats j qui viennent d'un courage ohfiiné ^ ne 

fi fauroient éviter par tes l^rinces ; tous 

ceux^ qui ne fe foucient point de leur vie y 

étant maures de la leur, u Mais comme 

ces 



II. Qf^îf'fUtJ vham fuam 
eontempjit , tu^e dominns 
eft. Ep. 4. Periculum ex 
jinfults , dilbit Velpalîen 
à ceux , qui Texhortoîent 
à fe faîfir de l'Empire ; 
anid enint profuturas co^ 
hortes , ft unus alterque , 
frafenù faànorc ^ paratum 
ex diverfo pnemium petat ? 
facHiUS un'tvcrjos impelit 
qti.àm fitigulos 'vttari. Hilt, 



2. C'eft-à-dîre : chaque 
foldat eft à craindre; car 
à qnoî me fervîroni des 
Jugions contre un ou deax 
hommes bien réfolus , â 
qui Ton offrira une greffe 
récompenfe , pour ni'af- 
faffmer fur le champ * 
Certes il ell plus facile de 
faire révolter toute une Ar- 
mée, que d'éviter le coup 
d'un traître. 
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ces attentats font très-rares , atijfl le Trin^ 
ce ne s en doit pas tant mettre eu peine. Il 
doit /eulement fe garder d*offenJer griéve- 
ment aucun de ceux ^ qui le Jervent dans fa 
Maifon j ou dans les affaires de fon Etat : 
qui e(i la faute y que fit Caracalla^ qui re- 
tiht parmi fes Gardes du Corps un Cents^ 
nier ^ dont il avoit fa$t mourir le frère 
d^une mort ignominieufe , © à qui ilfaifoit 
tous les jours des menaces * ; ce qui lui coiU 
ta la Vie 

^ant à Commode^ pour tenir l'Empire j 
à la fat isf ad ion du peuple j ® dus foldats^ 
iln^avott qu^à futvre les traces de fon fe* 
re ; mats comme il étott cruel SJ brutal j 8? 
qu^il vouloit vivre de rapines j il donna 
toute forte de licence à fes foldats. 1)^ ail- 
leurs , oubliant fon rang , jufqu'à def cendre 
dans l arène , ® à faue mille autres baf 
fejfes indignes de la Majefié , il devint mé^ 
fnfable aux foldats \ Ç5 ce mépris^ joint à 
la haine du peuple ^ fut caufe de la con/pira^ 
tion , où il perdit la vie. Il ne nous refte 
fins qn^à parler de Maximin. 

La Milice aiant tué Alexandre , qu'elle 
trouvait efféminé^ comme je l'a$ déjà dit , 
elle mit en fa place Maximin , qui étoit 

grand- 

* Menacer^ ç*eft fouraif diS armes à celui qu'on 
menace. 
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grand- guerrier y mais il ne garda pas lonf^ 
tems l'^ Empire * , parce qutl devint odieux 
fS mépriCable. La bajfeffe de fa naiffante 
P expo fa au mépris univerfel , chacun fa^ 
thant y qu^il avott été berger en Thtace. 
Les cruauté z , que fes Lteutenans exerce- 
rent à Rome , tS dans tous les autres lieux 
de V Empire , avant qu^il en fût venu pten* 
drepojjeffiony le firent pajfer lui-même pour 
très-cruel, ^e forte que de la peur @ du 
mépris ^ l^ Jfrique ^ Rome ^ ^ toute r Italie^ 
pajférent â la confpiration^ où ils furent fe* 
coudes^ par /es propres fildat s y quij haraf 
/è^ de la longueur dufiége d^Aquilée^ & lai 
de fes cruautez^ le tuèrent d'autant plut 
hardiment ^ qu^ils le voioient haï de tout le 
monde f. 

Je ne parlerai point d'Héliogabale , it 
Macrtn , ni de Julien j qui naiant rien que 
de méprifable furent prompt ement extermi- 
nez. Mais^ pour conclufien^ je dirai % que 
les Princes de nôtre tems n'ont pas f grand 
befoin de ménager les foldatSy pas^un d'eux 
naiant des Armées en corps , qutjoient enra- 
cinées dans les Provinces ^ comme r étaient 
celles des Romains ^ à qui il importait ds- 

VOh 

* Guires plus de deux encore enfant ^ difant^ qm 
sus. d*une fi méchante rmce il 

f Ils tuèrent aujfi f ou fils ^ n^en falloit rien garder. 
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vantage de contenter les fbldatSj que les 
Peuples jparce que ceux et navoient pas tant 
de pouvoir que les autres "2. 

Mais aujourd'hui tous les Princes 
THt plus bejoin de contenter les peu^ 
t?les , que les Jbldats j parce que les peu^ 
^ks font les plus forts. j excepte le 
^rand-Setgneur (S le Sultan d^Egipte\ le 
Premier , à-caufe qu^il entretient toujours 
environ douze mtlle hommes d^ Infanterie ^ 
K quinze mille de Cavalerie ^ àe (quels dé- 
pend la fureté ^ la force de fon Etat^ & 
dont , par conféquent , // e(i nécejfaire de 
çonferver Paffeition. Le fécond^ d'autant 
que fon Etat étant tout entre les mains 
des fàldats^ il faut de néceffité ^qu^il fe les 
con/èrve amis j fans fe foucier du peu* 
f^le. 

Vous remarquerez^ que PEtat du Sultan 
*ft différent de toutes les autres Principaux 
^e^ 9 & Jemhlable au Pontificat Romain / 
r^jr ce ne font pas les enfans du Prince 
nort J qui fuccédent , mats celui ^ qui eft 

élu 

12. Têmoîa les légions fctfci Imperatores, Ann. i. 

P Allemagne, <raî fe van- Evul^ato Imper'ti arcano , 

oteht d'avoir TEmpire en- poJfeFrincipem alibi ^ qnim 

rc leurs mains. Sua im Roma fieri. Hift. i. ^ 

nanufitam rem Romanem^ pojfe ah exercitu frincipem 

luis juiâoriis augers Remp. fi^ri, Hîft. 2. 
m fuum ^ognomnÊtum ad^ 
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é/u par les Grands. Cette coutume étant 
très-ancienne ^ cette Principauté ne ft ut pas 
être ap^eUée nouvelle^ non plus que la ^ta- 
fauté^ puifquil ne s^y rencontre aucune des 
difficultés:^ 5 qui font dans les Etats nouveaux. 
Car bien que le Trirscefoit nouveau , // ejl re- 
çu^ comme s^tl élott héréditaire ^ d^ autant 
que la forme du Gtuvernement eff anciemc. 

Mais , pour retourner à mon fujet^ 
je dis , que Jî Pon pefe tout ce difcours^ 
on 'verra que la ruine des Empereurs^ 
que f ai nommez, ^ff eft venue que de la hai- 
ne , ou du mépris ; ® l^on reconnoitra , 
pourquoi les uns procédant dune façon^ 
@ les autres d'aune atêtre^ de part & a au- 
tre quelqu'un a fini heureufement , ÔJ quel- 
qu'un malheur eu fement. Car il fut inuti- 
le^ & même pernicieux à Tertinnx ^ ® 
à Alexandre , qui étoient des ^rincts 
nouveaux , de vouloir imiter Marc , qui 
étoit un héréditaire ; ^ pareillement à 
Caracalla , Commode , 6J Maxim in , it 
marcher fur les traces de Sevére , fanlt 
den avoir eu l'habileté. 

^onc un Grince , établi de nouueau dans 
un Etatj ne fauroit imiter les aâfions it 
Marc , ni àuffi n'a pas bejoin d imiter cel- 
les de Sevére ; mais doit emprunter de ce^ 
lui-ci les qu alitez nécejfairei'^ pour de* 
venir T rince j ^ de l autre > cellei y qui 

U 
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le fonti pour fe maintenir dvet honneur 
dans un JEtafj oÀ l'on fe trouve déjà bien 
établi. 




CHAT IT RE VINGTIEME. 

Si les PoRTfekESSÉS, et l^LUSïÊURi 
AUTRES CHOSES, QJ7 Ê LÈS PrIN- 
CES FONT SOUVENT^ SONT UTI- 
LES^ OU NUISIBLES. 

.■•».' " , . 

QVelques T rinces^ T E Paganifme ré- 

^^pour s'ajfurer de ±^ prefentoit Ja- 

leur Etat , ont dé-- nus avec deux vifa- 

farmé leurs fujets\ ges, ce qui iîgnifi- 

d' autres ont entrete- oit la connaifîancè 

nu la divifion dans parfaite qu^il avoili 

leurs Villes ; quel- du pafle & de Tave- 

ques-uns fe font fait nîr. L'image de ce 

des ennemis à def Dieu prife en un 

fein\ quelques autres fens allégorique peut 

fè font appliques^ très bien s'appliquer 

à gagner ceuidy qui aux Princes. Ils doi- 

îeur étoient fuffeEtî vent comme Janus 

au commencement de voir derrière eux 

leur règne. Les uns dans l'hiftoire de 

ent bâti des Forte- tous ces fiécles qui 

ref Q fé 
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reffes , d'autres les fe font écoulez , & 

ont démalks ; ® bien oui leur foumîflent 

quon ne puijfe rien des leçons falutaires 

décider fur toutes de conduite & de 

ces chofesy à moins devoir ; ils doivent 

que de confidérer fé- comme Janus voir 

Rarement la nature en avant par leUr pé- 

de chaque Etat , où nétration , & par cet 

ïon a à prendre de efprit de force & de 

telles délibérations ; jugement qui' com- 

néanmoins je far le- bine tous les rap- 

rai de tout cela en ports, & qui lit dans 

général^ autant que les conjonaures pré- 

' La matière le pourra fentes celles quidoi- 

fermettre. vent les fuivre. 

// h' efi Jamais ar- Machiavel propo- 

rivéj quun T rince fe cinq queftions 

nouveau ait dé far-- aux Princes , tant à 

mé fes fujets ; au ceux qui auront fait 

contraire^ qufind il de nouvelles con- 

les a trouvez déjar- quêtes , qu'à ceux 

mez , il a toujours dont la politique ne 

pratiqué de les ar- demande qu'à s'af- 

mer ; car lors qtCil fermir dans leurs 

les arme ^ ces armes pofleflîons : voyons 

font toutes à lui , ce que la prudence 

ceux qui lui font pourra confeiller de 

fufpeEts^ lui devien-- meilleur en combi- 

nent f dé les , Q? ceux nant le palTé avec le 

qui fétoientj conti-- fatuxy o^ en fe dé- 

nient ter- 
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nilent de l'être , ^ 
/es fujets fe font fes 
parîijans. 

Il eft vrai , que 
tous les Jujets ne fe 
peuvent pas armer ; 
mais fi tu fais du 
bien à ceux , que tu 
armes , tu peux ê- 
tre en fureté du cô" 
té des autres. Qua- 
tre que ceux , que tu 
emploies^ te font 0^ 
bligez h caufe de la 
préférence a ; ^ que 

les 

^ a Comme cette quator- 
2Îém^ Légion, qui fut tou- 
jours :fidé1e à Néron, & 
afFcâioanée à fa Mémoi- 
re', en .reconnoîflance de 
rhonndwr, qu-il lui avoît 
fait de la choifir, comme 
]a plus vaillante, pour ré- 
duire TAngleterre , qui 
V^toît révoltée. Adâïde- 
Tét ( qnartaiecumanis ) glo^ 
rtam riero^ eligendo ut po* 
tijjimos ; U»de Jonga illh er- 
ga Neronem fides ^ ^ erec- 
ta ift OthonemfiHdia. ( Par- . 
ceque Othon rcffembloît 
d*humeur à Néron. ) Hîft. 



terminant toujours 
par la raifon & la 
jufliçe. 

Voici la premiè- 
re queftion , fi . un 
Prince doit défarmer 
des peuples conquis , 
ou non ? 

Il faut toujours 
fonger combien la 
manière de faire la 
guerre a changée 
depuis MachiaveL 
Ce font toujours des 
Armées difciplinées, 
plus ou moins fortes^ 
qui défendent leur 
païs ; on mépriferoit 
beaucoup une trou- 
pe de païfans armés. 
Si quelquefois dans 
des Sièges la bour- 
geoifîe prend les 
armes, les aflîégeans 
ne le fouffrent pas, 
& pour les en em- 
pêcher, on les me- 
nace du bombarde- 
ment & des boulets 
rouges ; il paraît 

Q X d aU- 



Examen du Prince 



Ï44 

les autres fexcufent^ 
fuppojant plus démé- 
rite en ceux^qui cou- 
rent plus de danger. 
Mais quand tu les 
déjarmesy tu les of- 
fenfisj en leur don- 
nant lieu de croire , 
que tu te défies 
a eux ; ce - qui leur 
fait concevoir de la 
haine contre toi : Et 
comme tu ne peux 
pas demeurer dé far- 
mé ^ il faut que tu 
aies recours à la 
Milice mercenaire , 
dont f ai dit ci-dejfus 
le fort & le foible. 
^and même elle fe- 
roit bonne , elle ne 
- le fera jamais affez , 
four te pouvoir dé^ 
fendre contre des en-- 
nemis puijfans , (§ 
des fujets fufpeEts. 

C'efi four . cela , 
qu'un Grince nou- 
veau 9 dans une 
Trincifauté nouvel- 
le j 



d'ailleurs qtfil eft de 
la prudence de des- 
armer pour les pre- 
miers tems les bour- 
geois d'une ville pri- 
fe j principalement fi 
Ton a quelque chofe 
à craindre de leur 
part. Les Romains 
qui avoient conquis 
la Grande Bretagne, 
& qui ne pouvoient 
la retenir en paix à 
caufe de Thumeur 
turbulente & belli- 
queufe de ces peu- 
ples , prirent le parti 
de les efFemîner , afin 
de modérer en eux 
cet inftinft belli- 
queux & farouche, 
ce qui réufïît comme 
on le defiroit à Ro- 
me- Les Corfes font 
une poignée d'hom- 
mes aullî braves & 
auffi délibérés que 
ces Anglais ; on ne 
les domptera , je 
crois , que par la 

pru- 
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le 5 a toujours pris 
une Milice domefti- 
que , ainfi que l'Hif-^ 
toire en fournit mil- 
le exemples. Mais 
quand tu acquiers un 
jEtat nouveau , que 
tu unis à un Etat 
héréditaire^ alors il 
faut défarmer te^ 
nouveaux fujets , ex- 
cepté ceux j qui fe 
font déclarez pour 
toi y avant Vacquifî- 
tion. Encore fau- 
dra-fiîy dans la fui- 
te du tems , les éner- 
ver ® les amollir en 
forte j que toute la 
force des armes con- 
Jifte dans la Milice 
propre ,. que tu as 
coutume d'entretenir 
dans ton Etat héré-- 
ditaire. 

Nos anciens^ïê par- 
ticulièrement ceux , 
qui paffoient pour 
les plus fages du 
temsj tenoient pour 

maxi-- 



245- 

prudence & la bon- 
té. Pour maintenir 
la Souveraineté de 
cette Ille, il me pa- 
rait d'une néceflîté 
indîfpenfable de des-^ 
armer les habîtans, 
& d'adoucir leurs 
moeurs. Je dis en 
paflant, & à Tocca- 
fion des Corfes , que 
l'on peut voir par 
leur exemple , quel 
courage, quelle ver- 
tu donne aux horp- 
mes lamour de la li- 
berté , & qu'il eft 
dangereux & injufte 
de l'opprimer, 

La féconde ques- 
tion roule fur la con- 
fiance qu'un Prince 
doit avoir après s e- 
tre rendu maître 
d'un nouvel Etat , 
ou en ceux de fes 
nouveaux fujets qui 
lui ont aidé à s'en 
rendre le maître , ou 
en ceux q.ui ont été 

Q3 fi- 
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tnaxime ^ qu'il fallait fidèles à leur Prince 
des factions domefti^ légitime. 
que s , pour garder X.orfqu'on prend 
Tiftoie , ® des For^ une ville par întelli- 
tereffes pour gar^. gençe , & par h 
der Tife;^ ^ félon ce tramfon de quelques 
principe j ils fomen- citoyens, il y auroit 
toient les divijions beaucoup d'impru- 
dans quelques villes^ dençe à fe fier aux 
pour les conferver traîtres, qui proba- 
plus facilement ; ce blement vous trahi- 
qui en effet était ront ; & on doit 
bon pour ce tems-là^ préfumer que ceux 
que toute l'Italie qui ont été fidèles à 
étoit c0»me en ba-^ leurs anciens mai- 
lance. Mais je ne très , le feront à 
crois pas , que cela leurs nouveaux Sou- 
fût bon aujourd'hui , verains : car. ic€ font 
car bien loin , que d'ordinaire des ef- 
les divijions produis prît s fages , des hom- 
fent jamais rien de mes domiciliez qui 
bon , il faut que les ont du bien dans le 
villes divifées pé- païs , qui aiment 
riffent^ quand l'en-- l'ordre, à qui tout 
nemi en approche , changement efl: nui- 
farce que le parti le fible ; cependant il 
plus foible fe join- ne faut fe confier 
dra toujours avec légèrement à perfon- 
lui; ^ que l'autre ne ne. 
fourra plus réjijîer. Maîsfuppofons un 

Les mo- 
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'•f Vénitiens fo^ moment que des. 
Htoient les Guel-- Peuples opprimez & 

\ê les Gibelins forcez à fecoiier le 
ns leurs villes : joug de leurs ^Tirans 

bien qu'ils ne les appellaflent un autre 
ffajfent jamais ve- Prmçe pour les gou- 
" aux mains ^ ils verner, je crois que 
'irrijjbient pour-- le Prince doit re- 
tt des querelles pondre en tout à la 
'r'^eux , pour oc- confiance qu'on lui 
>er , à ce que je témoigne , & que 
ns , le loijlr de sll en manquoît en, 
rs fujets à rai- cette occafîon en- 
\ner de ces diffe- vers ceux qui lui 
%ds^ ® four ôter ont confié ce qu*ils 
y-là le tems de avoient.de plus pré- 
ifçr à fe foule- tieux , ce feroit , le 
r ; cequi tourna trait le plus indigne, 
>«ij- à leur dom- d'une ingratitude qui 
\ge. Car après nemanqueroitpasde 
'ils eurent été dé- flétrir fa mémoire., 
'^j'à Vaïla, * une Guillaume Prince 

ces faStions leva d*Orange conferva 

mapjue , Ô? les^ jufqu'à la fin de fa 
Pouilla de tout viefon amitié & fa 
r Etat. confiance à ceux qui 

Je lui avoient mis entré 

^, ^ , ^ Mes mains les rênes 

s^^if Co»'2°'^"'°l d» Gouvernement 
larra-d'Adda. d'Angleterre,& ceux: 

Q 4 , ^ui 
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Je dis donc^ que qui lui étoîent op-i 
c/tte conduite mon- pofez abandonnèrent 
tre la foiblejfe d'un leur patrie & fuivi- 
Trinca , ® qu^un , rent le Roi Jacques. 
qui fera puijfant , Dans les Royaumes 
ne foufrira jamais Eledifs , où la plû- 
ces divisons ^ ^ qui part des Eleâions 
véritablement lui le font par brigues, 
fervent en tems de & où le trône eft 
faix à amufer fes vénal , quoiqu'on en 
fujets , mais aujji dife , je crois que le 
qui nuifent en teins nouveau Souverain 
de guerre. trouvera la facilité 

Sans doute , les après fon élévation 
Grinces deviennent d'acheter ceux qui 
grands , quand ils lui ont été pppofez, 
furmonient les diffi- comme il s'ell rendu 
cultes Ë> les oppojî- favorables ceux qui 
tions , qu^on leur Tçnt élu. 

fait La Pologne nous 

en fournît des ex- 

-TK ^ y x> ' A eiï^plês ; on y trafi- 

FrVncr cT m^^] que fi groflîérement 

qui.nc fi)ufFriroit jamais, du trôlie , qu'il fem- 

^uc perfonne fc- dît êtie ble quc cet" achat fc 
JSrSn1S.!^,''rq'?i,'"y' ftflè aux marché 

auroît un autre parti que PUblicS. La libéra- 
le fien ; au- lieu que le Roi îité d'un Rov de 
re \eut point de partis, d^i^^^^ x^^-^J: j^ 
Dans le chapitre 27. de fes Pûlpgne ecartC de 

pîfjours* - fon chemin toute 

op- 



t) E 



M 



A C H I A V E L* 



249 



AuJJi la For- oppofitîon , il eft le 
lors quelle maître de gagner 

les grandes familles. 



fait* 
tune 

"veut aggrandir nn 
Grince nouveau^ qui 
a plus befoin de répu- 
tation^ çjuun Grin- 
ce héréditaire 'i elle 
lui fufcite des enife- 
mis ® des ligues , 
four exercer ^on cou- 
rage , Ç^ fon induf- 



par des Palatînats , 
des Starodies & d'au- 
très Charges qu'il 
confère; maïs com- 
me les Polonoîs ont 
fur le fujet des bien- 
faits la mémoire très 
courte , il faut re- 



trie^ ^ 5 par cette venir fouvent à la 
échelle le faire mon- charge: en un mot 



ter à un plus haut 

degré de put (fane e ^• 

C'efi pour cette 

rai- 

* [Ou] Aujft^ hrfque 
la Fortune veut iffc, 

2. Comme elle fit à Ti- 
bère, dont la vie , avant 
u'il parvint à l'Empire, 



?, 



la République de Po- 
logne ell comme le 
tonneau des Danaï- 
des ; le Roy le plus 
généreux répandra 
vainement fes bien- 
faits fur eux , il ne 
les remplira jamais. 
Cependant comme 



fut pleine de dangers & dç „„ ^o ^„ î^ T)^i^^v«,> 

traverfes. Cafus prima al ^^, ^^Y ^^ Polognç 

infaxtia avcipites U- a bcaucoup de gra- 

hi domum Augufti privtgiius ces à faire 5 il peut 

fiiaatus eft, dum Marcel- ^^ UlCnagCr ÛCS ICI- 

lus ^ Agrippa, mox Cains fourccs frequeutcs , 

Ijuciufque aefares viguere en ne faîfaUt fcS Vl- 

..... Sed maxime tn ht- kp...,1,V^ç niip r^mc 

brico çgit, accepta in ma^ peUiltÇS^ qUC ^ ClAUS 

. ' ' tri" les occaiions ou il a 

Q s befoin 



xjo Examen pu Prince 

raifon^que plu/ieurs befoin des familles 
croient , qu'un Trin- qu'il enrichit. 

La troifiéme cjuef- 
tion de Machiavel 
regarde proprement 
la fureté d'un Prin* 
ce dans un Royau- 



ce fage doit , far 
finejfey fe fufciter 
quelques ennemis , 
/elon qu'ail en trouve 
Foccafion , four en 



quand il les aura 
opprimez^ 3. 

Les Grinces y (S 
particulièrement les 
Grinces nouveaux , 

ont 

irimonium Julia , impudsci- 
tiam uxoris tolerans , aut 



devenir plus eftimé me héréditaire , s'il 
^ plus puiffant , vaut mieux qu'il en- 
tretienne Tunion ou 
la mésintelligence 
parmi fes fujets ? 
Cette queftion pou- 
voit peut-être avoir 
lieu du tems des an- 
cêtres de Machiavel 
à Florence , mais à 
^r7//»J)ï!f7facr'Ànn.'6.Tt prefent je ne penfc 

à Caraaacus, y«^»îW/tf paS qu'aUCUtt Politi- 

ambijrua , multa profpera ^„^ V^JXr^^^Xé. ^^,,«-^ 

extuirant.utccteros%i^ ^^^ ^ r ^^^^ ^?^5 

îanmrum Imperatores pra- Criie & fanS la. HUtl- 

mineret. Ann. i2. Et à ce ger. Je n'aurois 

vint intrépide à force d'à- S^ ^, ^^}^^^ ^^ ^^^ 
voir éprouvé la bonne & Apologie li COnnue, 

la mauvaîfe fortune. Caci- de Menenius Agrip- 

rumque rerum fciens f eè. P^..^ Pf WqueUe il 
que tnterùtus. Ann. i. réliUlt le pCUplc Ro- 

^3- 9'^"/;^.^^^^^?' .^"5 main. Les Repu- 

Diogéne dilo)t, qu'il étoit KK^^.n^o ^^^^^X^^^ 
DécefTairc d'avoir de rudes bliques cependant 

cnneniis. doivent CB quelque 

fa- 
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t trouvé plus: de façon entretenir de 
lélité & {^utilité la jaloulîe entre leurs 
ns les hommes , membres , car fi au- 
i j au^ commence-- cun parti ne veillq 
mt de leur règne , fur l'autre , la forme 
ur étaient fufpeBSy du Gouvernement 
^en ceux , à qui fe change en Monar- 
irs ils fe fiaient chie. 
plus. Tandolfe II y a des Princes 
^trucci, Trince de qui croient la desu- 
enne , fe fervoit nion de leurs Minif- 
is volontiers de très néceflaire pour 

leur intérêt ; ils pen- 
fent être moins 
trompez par des 
hommes qu'une hai- 
ne mutuelle tient 
réciproquement en 
garde ; mais fi ces 
haines produifent cet 
mmencement pour effet , elles en pro- 
nemisy font tels , duifent aufiî un fort 
:'//r aient befoin dangereux : car aur 
tppui , pour fe lieu que cq,z Minif- 
tintènir , le Prin- très aevroient con- 
les pourra tou^ courir au Service du 
urs gagner aifé- Prince , il arrive que 
?»^; ® qu^ils lui par des viles de fe 
ront d'autant plus nuire , ils fe contre- 
lèles ^ qu'ils vou- garent continuelle- 

dront ment^ 



ux 9 qui lui a* 
^ient été fufpeâls^ 
\e des autres. Mais 
mme cela change 
Ion les occafions 9 

dirai feulement 9 
les hommes 9 que 

Grince avoit au 



I 
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diront effacer , par 
leurs fervices , la 
mauvaife opinion y 
qu*il avoit conçue 
a eux * ; au-lieu que 
ceux y qui n'ont rien 
à craindre de lui , ont 
moins de foin de culti- 
ver fa bienveillance. 
A, A ce propos , je 
ne faurois me paffer 
d avertir le Frince^ 
qui vient d^acquérir 
un Etat par la fa- 
veur de ceux du 

païsy 

* [Ou] Et ces geus'là 
font (Tautant plus fidèles , 
qu'ails €onno'tJlfent le befoin , 
au* ils ont de détruire^ par 
leurs bonnes aéiions^ Popi^ 
n'ton fimjlre ^ que Pon avoit 
d*eux. 

4. Témom -ce Marias 
Celfus, qui fut (î fidèle à 
Othon, quoiqu'il eût été 
ami inviolable de Galba^ 
Marium Celfu»^ Canf. GaU 
b<e ufque in extremas res 
amicum fidumque, Hift. l. 
Otho intra intimos habuit 
.... Manfitque Celfo velut 
fat aliter etiam fro Othone 
fidis intégra. Ibid. 



ment , & qu'ils con^ 
fondent dans leurs 
querelles particuliè- 
res l'avantage du 
Prince & le falut 
des Peuples. 

Rien ne contri- 
bue donc plus à la 
force d'une Monar- 
chie que l'union in« 
tîme . & inféparablc 
de tous fes mem- 
bres, & ce doit ê- 
tre le but d'un 
Prince fage de l'éta- 
blir. 

Ce- que je viens de 
repondre à la, troi- 
fiéme queflioh de 
Machiavel , peut en 
quelque forte fervir 
de lolution à fon 
quatrième Problê- 
me; examinons ce- 
pendant & jugeons 
en deux mots , fi 
un Prince doit fo- 
menter des faftions 
contre lui - même , 
oU;S*il doit gagner 

Fa- 
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r, de bien confi- Tamitié de fes fu- 
?r les motifs , jets ? 
Is ont eus de le C'efl: forger des 
orifir , ^ fi ce monftres pour les 
point été en hai- combattre , que de 
\u précédent Gou- fe faire des ennemis 
nement , plutôt pour les vaincre ; il 
par inclination eft plus naturel, plus 
r lui > 5- qu^ils raifonnable, plushu- 
t fait ; au quel main de fe faire 
il lui fera très^ des amis : heureux 
Vtle de fe les con- font les Princes qui 
ler amis , parce- connaiflent les dou- 
l fera impojjîble ceurs de Tamitié! 
es contenter. plus heureux font 

il veut parcourir ceux qui méritent 
exemples anciens l'amour & lafFedion 
nodernes^ il ver- des Peuples! 

Nous voici à la 

dernière queftion de 

Machiavel , favoir , 

fi un Prince doit 

nt de Padminif avoir des forterefles 

"^ion précédente^ & des citadelles, ou 

sll doit les razer ? 

Je crois a.voir dit 
mon fentiment dans 
le Chapitre dixième 
pour ce qui regarde 
les petits Princes ; 



qu'il eft beau- 
^ plus facile de 
ner Pamitié de 
^ , qui fe c ont en- 



Muhi odioprafentium , 
cupidine mutationss. 
3. Privât as fpes agi- 

s , y?;;^ publica cura. 
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& qui par confé- venons àpréfemàce 

féquent étoietit Jes en- qui intérefle la con- 

tiemis , que de ceux » auite des Rois. 

qiâ, faute d'en être Dans le tems de 

contens, fe font faits Machiavel , le mon- 

fis amis, & Font ai- de étoit dans une 

dé à s^emparer de fermentation gêné- 

VEtat' raie ; l'efprit de fe. 

La coutume des dition & de révolte 

Princes a été de bâ- regnoit par-tout, l'on 

tir des jorterejfes ^ ne voyqit que des 

pour tenir les mutins faftions & des ri* 

en bride , & pouvoir rans ; les revoluti 

foutenir le premier ons fréquentes & 

effort d'une révolte, continuelles ob% 

Je lotie cette métho- rent les Princes de 

de y farce qu'elle a bâtir des citadelles 

été en ufage chez let fur les hauteurs des 

uinciens ; mais de nô- Villes , pour conte- 

tre tems nous avons ïïir par ce movcD 

va Nicolas Vitelli dé- l'efçrit inquiet 'des 

molir deux forteref- habitans. 

/« </^ Città - di - Caf- Depuis ce Siècle 

tello, pour confervçr barbare, foit que les 

cette Place. Gui- hommes fe foiait 

baud. Duc dVrbin, Raflez de s*entredé- 

aiant recouvré fon truire , foit plutôt 

1)uché y d^oû Céfar parce que les Souvfr 

Borgia Vavoit chajféy ï"ains ont dans leurs 

raja toutes les forte- Etats un pouvoir 

rejfes plus 
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^effes de cette Trth plus defpotîque, on 

njtnce , 6 perfuadé , n'entend plus tant 

igu' il ferait plus diffi- parler de fediti- 

cile de la reperdre , ons & de révoltes , 

quand il fCy auroit & Ton diroit que 

plus de cidatelles. Les cet efprit dlnquië- 

Benttvoles firent la tude , après avoir 

même cbofe à Bolo-* affez travaillé s^eft 

gnCj après y être re- mis à prefent dans 

1 tournez 7. une affiette tranquil- 

• Les forterejfes le : de forte que Ton 

i fout donc utiles^ ou n'a plus beioin de 

s non y citadelles pour re- 

: ^ . û •. A pondre de la fidélité 

6. Au chapitre 24. du S x7-ii "^^ ^^^ 

î livre 2. de fes Dîfcours , deS /VllIeS & du 

: il dît, que le Duc d'Ur- Rays. Il n'en efl: 

bîn les démolit parce- p^g J^ ^^^ j 

qu'étant aimé de fes fu- f. ^.^ . ^^"^ 

jets , îî craîgnoit de s'en tortliications pOUr le 

faire haïr , en montrant de garantir des enne- 

' -fe défier d'eux ; & que j^jg & p^^ ^ ^ 

d ailleurs il ne pouvoit pas ,, ' ^ w** «^x^^xv-x 

défendre ces fortercffes davantage le repoS 

contre les ennemis , à de l'Etat, 
. moins que d'avoir une Ar- L^g Armées & leS 

jnce en L/ampaene. n ^ cr r ■%•> 

7. Les Bentivoies devin- torterefles font d u- 

rcnt fages aux dépens du ne Utilité égale pOUr 

Pape Jules II. qui aiant jgs Prinçes ; car 

fait une citadelle à Bologne, ,., ^ * 

& mis un Gouverneur , qui S llS peuvent oppo- 

■feifoit aflàffiner les Bour- fer leurs Armées à 

Îeois , perdit & la fortereflè Ipnrc p.nnf>mic \\c 
t la Ville, auffi -tôt qu'ils' ^^"" ennemis , Ils 
re furent fouieveï. IM. pcuvent fauver Cet- 
te 
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mn f félon les tems^ 
& fi d'un coté elles 
fervent^ elles nuisent 
dun autre ; par exemr 
/>/f , le f rince y qui a 
plus de peur de fcs 
peuples , que des E- 
trangerSy doit faire 
des fortereffes ; mais 
celui ^ qui craint plus 
les Etrangers , que 
Jes (ujets , s'' en doit 
pajfer. Le Château , 
que François Sforce^ 
a bâti à Milan % a 
déjà fait 6* fera plus 
de mal à la Matfon 
Sjorce , que ' pas un 
antre défordre de cet 
Etat 8. 

// ny a donc 

point 

?. Parce que les Sforces 
en devinrent plus hardis , 
& par conféquent plusvîo- 
kns. Si tu fais des forteref- 
fes , dit- il au même chap. 
elles te fervent en tems de 
paix, parce qu'elles te ren- 
dent plus hardi à maltraiter 
tes fujets ; mais en tems' 

de 



te Armée fous le ca* 
non de leurs forte- 
refles en cas de ba- 
taille rperdiie , & le 
fiége que Tennemi 
entreprend de cette 
forterelTe leur don- 
ne Je tems de fc re- 
faire & de ramaffer 
de nouvelles forces, 
qu'ils peuvent enco- 
re, s'ils les amaflentà 
tems , employer pour 
faire lever* le fiége à 
l'ennemi. 

Les dernières gu- 
erres en Flandre en- 
tre l'Empereur & la 
France, n'avancoient 
çrefque point à cau- 
fe de la multitude 
des Places fortes; 
& des batailles de 
cent mille hom- 
mes remportées fur 
cent mille hom- 
mes n'étoient fuivies 
que par la prîfe d'u- 
ne ou de deux Vil- 
les : la Campagne 
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point de meilleure 
forterejfe , que de 
fiêtre point haï du 
feuple\ car fi tu en 
es haï y quelque for- 
tereffe , que tu aies , 
tu nés point en fâ^ 

re- 

de guerre, elles ne te fer- 
vent de rien, parce qu'el- 
les font attaquées, & par 
les ennemis & par tes fu- 
jets; & qu'il, ett împoflî- 
blc, qu'elles tiennent con- 
tre les uns & les autres 
.... Et il tu veux recou- 
vrer un Etat perdu , ce ne 
fera point par tes fortcref- 
fes , que tu le recouvre- 
ras , fi tu n'as une Armée, 
qui puifTe combattre ce- 
lai, qui t'a dépouillé. Or 
il tu as une Armée tu le 
peux recouvrer , quand mê- 
me tu n'aurois point de 
fortereifes. Quant au Châ- 
teau de Milan, Machiavel 
ajoute, qu'il ne fervitdans 
Tadverlité , ni aux Sfor- 
ces , ni aux François , mais 
au contraire leur nuifit , 
Torgueil de la fortereife 
leur aiant fait négliger aux 
uns , & aux autres , de 
traiter plus honnêtement 
le peuple. 



d'après, l'adverfaire 
ayant eu le tems de 
réparer fes pertes, 
reparaiflbît de nou- 
veau , & Ton remet- 
toit en difpute ce que 
Ton avoit décidé 
Tannée auparavant* 
Dans des Pays où il 
y a beaucoup de Pla- 
ces - fortes , des Ar- 
mées qui couvrent 
deux mille de terre 
feront la guerre 
trente années , & 
gagneront , fî elles 
font heureufes , pour 
prix de vingt batail* 
les , dix mille de ter- 
rein.* 

Dans des Pays ou- 
verts le fort d'un 
combat ou de deux 
Campagnes décide 
de la fortune du 
vainqueur, & lui fou- 
met des Royaumes 
entiers. Alexandre , 
Cefar , Gengifckam , 
Charles douze de- 

R voient 
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reté^ attendu que le 
peuple ne prendra 
pas plutôt les arô- 
mes , quil fera fe- 
couru des Etran-- 
gers. 

Il ne fe voit points 
que les fortereffes 
aient fervi à d'^au- 
très ^Princes de nô- 
tre tems , qti'à la 
Comtejfe de r orli * , 
à qui la Jienne , a^ 
près le meurtre du 
Comte Jérôme , fou 
mari \ , donna le 
moien d'attendre le 
fecours de Milan , 
^ de recouvrer fon 
Etat j & ce y dans 
une conjoncture d'af- 
faires , oîi les Etran- 
gers ne pouvoie^tt 
pas fecourir le peu- 

pie. 

* Caterîna Sforce fille 
de François & fœur de 
Louîs-lc More , Ducs de 
Milan. . 

t Jérôme Rîarî neveu 
de Sixte IF. 



£ 



voient leur gloire à 
ce qu'ils trouvèrent 
peu de Places forti- 
fiées dans les Pays 
qu'ils conquirent ; le 
vainqueur de l'Inde 
ne fit que deux fié- 
;es en fes glorieufes 
Campagnes , l'arbitre 
de la Pologne n'en fit 
jamais d'avantage. 
Eugene,Vilars,]VIarl- 
borough , Luxem- 
bourg , et oient de 
grands Capitaines , 
mais les fortereffes é- 
moufferent en quel- 
que façon le brillant 
de leurs fuccès. Les 
Français connaiffent 
bien l'utilité des for- 
tereffes , car depuis 
le Brabant jufquau 
Dauphiné, c'eft com- 
me une double chai- 
ne de Plaçes-fortes;la 
frontière de la Fran- 
ce du côté de l'Al- 
lemagne efl comme 
une gueule ouverte 

de 
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pk. Mais depuis , de Lion , qui pré- 
quand elle fut atta- fente deux rangées 
que e par CéfarBor- de dents ttienaçan- 
i^ia , ^ que fes fu^ tes , qui a Pair de 
Jets fe joignirent a^ vouloir tout englou- 
vec l'Etranger , el- tir. Cela fuffit pour* 
le éprouva , qu'elle faire voir le grand 
eût mieux fait de * fe ufage des villes forti-^ 
faire aimer du pèu^ fiées* 
ple^ que Savoir des 

forterejfes. Je loue donc ^ ceux qui en font^ 

& ceux qui n^en font point ; mais Je blâ^ 

mer ai toujours ceux , qui , s'y fiant trop î 

/è foucieront peu d'être haïs de leurs fu-^ 

jets. 

CHAT IT RE FINGT-VNIEME^ 

Comment le Prince doit se gou- 
verner POUR se mettre en 

estime. 

Ulen ne fait tant /^Ê Chapitre dé 

eftimer un Trin- v> Machiavel con- 

ce i que les grandes tient du bon & du 

entreprifes , & les mauvais. Je releve- 

a6iions extraordinai^ rai premièrement les 

Tes. Nous avons au-- fautes de Machiavel, 

^ jour- R 7* j* 
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jourihai Ferdinand , 
Roi d'Efpagne y le- 
quel nous pouvons 
prefque appeller Prm- 
ce nouveau > attendu 
que de petit Roi d^Ar- 
ragony qu'il et oit ^ il 
eft devenu , par fa 
réputation , & par fa 
gloire^ le premier Roi 
de la Chrétienté. Si 
nous confidérom fes 
avions y nous trouve-- 
rons 5 qu'elles ont tou- 
tes été grandes j, & 
quelques-unes extra- 
ordinaires. Au com- 
mencement de jon rè- 
gne y il tourna fes ar- 
mes contre le Roiau- 
me de Grenade^ & 
cette guerre fut le 
fondement de fa gran- 
deur ^d'autant que les 
Grands de Cafiille ne 
penfant qu'à combat- 
tre y il n'av/fit rien à 
craindre d'eux , qui 
7te s'appercevoient pas 
même de l'autorité , 

qu'il 



je confirmerai ce 
au il dit de bon & 
de louable , & je 
bazarderai enfuite 
mon fentîment fur 
quelques fujets qui 
appartiennent natu- 
rellement à cette ma- 



tière. 



L' Autheur pro- 
pofe la conduite de 
Ferdinand d'Arra- 
gon , & de Bernard 
de Milan , pour mo- 
dèle à ceux qui veu- 
lent fe diftinguer par 
de grandes entre- 
prifes , & par des 
aftions rares & ex- 
traordinaires. Ma- 
chiavel cherche ce 
merveilleux dans la 
hardiefle des entre- 
prifes , & dans la ra- 
pidité de l'exécu- 
tion. Cela elî grand, 
j'en conviens ; mais 
cela n'efl Ipliable 
qu*à proportion que 
l'entreprife du con- 
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qu'il acquérait à leurs querarit efl jufte. 
dépens, en nourijfant „ Toi qui te vantes 
avec les deniers de „ d'exterminer les 
fEglife & du peuple, „ voleurs , difoient 
des Armée t, qui le „ les AmbafTadeurs 
rendirent depuis fi ce- „ Scythes à Alexan- 
lebre. „ dre , tu es toi-mê- 

Outre cela, pour 5, me le plus grand 
pouvoir entreprendre » voleur de la terre; 
de plus grandes cho- j> car tu as pillé & 
Jes i il fe fervit du » faccagé toutes les 
prétexte de la Reli- »> nations que tu as 
giOHy &t par une « vaincues ; fi tu 
pieté cruelle , // chaf n es un Dieu , tu 
ja les Maranes de fes »> dois faire le bien 
Etats. Il ne fe peut ?> des mortels , & 
pas trouver un exem- j> non pas leur ravir 
pie plus rare. « ce qu'ils ont ; fi 

Sous le même pré- >» tu es un homme , 
texte , il attaqua V A f- » ibnge toujours à 
friqucy puis T Italie , » ce que tu es **. 
c^ enfin la France , Ferdinand d'Ar- 
ourdiffant toujours de r^gon ne fe conten- 
nouveaux de feins , qui f "^it pas toujours de 
tenaient les èfprit s dans faire Amplement la 
l'attente de l'é-véne- guerre ; mais il fe 
ment , ^ ne leur laif- fervoit de la Rell- 
foient pas le tems de gion , comme d'un 
raifonner dautrecho- voile pour couvrir 
Je , ni par conjéquent fes deflèins : il abu- 

de ï^ 3 foit 
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de machiner contre foît de la foi des fer- 

luL mens; il ne parloit 

// efl encore très que de jufliçe, &ne 

utile à un Trince , commettoit que des 

de donner des exem- injufliçes. Machia- 

fies Jln^uliers , foit yel loiie en lui tout 

de punition , ou de ce qu'on y blâme. 

récompenfe^ des-quels Machiavel allègue 

on ait à parler long- en fécond lieu l'ex- 

tems , comme étoient eniple de Bernard de 

ceux y é^u'on nous ra- Milan , pour infinuer 

conte de Barnabe aux Princes , qu'ils 

feigneiir de Milan i. doivent recompen- 

Mais fur -tout un fer ^ punir d'une 

T rince doit s'étudier manière éclatante, 

à paroitre excellent afin que toutes leurs 

dans toutes /es ac- aélions voyent un 

tions caî\\ftère de gran- 

«, . . de^^ï" imprimé en el- 

I. Et ceux, que Ph:lip i j PHnrp<; ae- 

pe de Commines rapporte ^^^' ^^^ ^ ^ mÇQS ge 

de Louis Onzième, fon nereux ne manque- 
Maître. Iifaifoh, dît-il , i^ont point de rç- 

diaprés punitions , pour ê- ^,,4.^4.!^^ ^^i^^lr^^ 

tre craint, ^ de peur de PHtatlOn ; prmCipa- 

perdre obéijance. Il ren- lemcnt lorfqUC Icur 

voioit Officiers , ^ cafoit libéralité eft une fui- 

%t%V:rût m. te de leur grandeur 

re ^ défaire gens \ ià fat' dame, & Il Oïl de 

foit plus parler de lui par- Jeur amour propre. 

mi le Rotaume. que ne fit t ^ U«««.x J i„„,. 
yamais R»i. Dans fes Mem. ^^^ ^^^^^ ^e leurS 

\iv. 6 , ch?p,. 8, çoçurs pcut Ics ren- 
dre 
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thns 2-. Il fe fait en- 
core eftimer ^ quand 
il eft grand ami , @ 
grand ennemi^ ^^^ft- 
à-dire^ quand il fé 
déclare nettement en 
faveur de quelqtCun 
contre un autres qui 
cjl toujours un meil- 
leur parti , que d'ê- 
tre neutre. 

Car (î deux puif 
/ans Voifins de ton 
Etat en viennent aux 
fnains , foit que tu 
aies à craindre de ce- 
lui^ qui fera vain^ 
queur , ou non , ^ans 
Tun ^ Vautre cas il 
te fera toujours plus 
avantageux de te dé- 

cla- 

2. Pracipua rerum ad 
famam dtrigenda , dit Tac. 
Ann. 4. Il doit être com- 
me Mucîen , qui favoît 
donner de l'agrément à 
tout ce qu'il difoît, &àcc 
qu'il faifoît. Omnium qua 
diceret^ atque ageret ^ ar* 
U quadam ojlentator. HEift. 
2. 



dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
tus. Ciceron difoit à 
Cefar , „ vous n'avez 
, rien de plus grand 
, dans votre fortune 
,que le pouvoir de 
jfauver tant de ci- 
5 toiens , ni de plus 
, digne de votre 
, bonté que la vo- 
, lonté de le faire ^^ 
Il faudroit donc , 

?jLie les peines qu'un 
'rince inflige , fuf- 
fent toujours au-def-. 
fous de l'ofFenfe , & 
que les recompenfes 
qu'il dontie lufTent 
toujours au-deiTus du 
fer vice. 

Mais voici une 
contradiftion : le 
doftèur de la Poli- 
tique veut en ce 
chapitre , que fes 
Princes tiennent 
leurs alliances , & 
dans le dixhuitie- 
me chapitre il les 
R 4 dé- 
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clarer , Ô? de faire dégageoit formelle- 

une bonne guerre. Si ment de leur Paro- 

tune te déclares pas^ le. Il fait comme 

tu feras toujours la ces difeurs de bonne 

froie du vainqueur , avanture , qui difent 

au grand contente- blanc aux uns, & noir 

ment du vaincu^ ^ aux autres. 

tu n^ auras perfonne , Si Machiavel rai- 

qui te plaigne , ni fonne mal fur tout 

qui te protège ; car ce que nous venons 

le vainqueur ne veut de dire 9 il parle 

point d'amisfufpeEis^ bien fur la prudence 

ni incapables de le que les Prijiçes doî- 

fecourir dans Vad- vent avoir, de nefe 

verfité \ ^ celui j point engager legé- 

qui perd , ne veut rement avec d'autres 

point de toi , après Princes plus puif- 

que tu nas pas vou-- fants qu'eux, qui au- 

lu être le compagnon lieu de les fecourir, 

^^ A fortune dans pourroient les abî- 

les Armes. mer. 

Lors quAntio- C'eft ce que fa voit 

chus pajfa en Grèce ^ un grand Prince 

où les Etoliens Vap- d'Allemagne , éga- 

pelloientj pour chaf lement eitimé defes 

fer les Romains , amis & de fes enne- 

fes Ambajfadeurs mis. • Les Suédois 

prièrent ceux d'A- entrèrent dans fes 

chaie , qui ètoient Etats lorfqu'il en é- 

ainis des Romains toit éloigné avec 

dêtre tou- 
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re neutres ; au- toutes fes troupes , 
raire les Ro- pour lecourir rEm- 

pereur au bas du 
Rhin 5 dans la guer- 
re qu'il foutenoît 
contre la France. 
Les Minières de ce 
Prince lui confeil- 
ntiochus les ex- loient, à la nouvelle 
oit à la neutra-- de cette irruption 



ns demaudoient , 
n fe déclarât 
" eux ; il en fut 
béré dans le 
Ceild^AcbdieiEt 
me V Ambajfadeur 



, celui des Ro- 
ns leur dit , On 
5 dit , que le 
leur parti, que 
5 pui liiez pren- 
, ell de ne vous 
it embarquer 
; notre guerre; & 
je vous dis, que 
> n*en fauriez 
idre un pire , car 
ous vous tenez 
res, vous reile- 

à la difcretion 
v'ainqueur , lans 

perlbnne vous 
obligé 3. 

Il 

Qn'îpfc fine d'tgnitate 

prit' 



foudaîne, d'appeller 
le Czar de Ruflîe à 
fon fecours : mais ce 
Prince , plus péné- 
trant qu'eux, leur 
repondit , que les 
Mofcovites étoient 
comme des ours , 

3u'il ne falloit point 
échainer , de crain- 
te de ne pouvoir re- 
mettre leurs chaînes; 
il prit gencreufe- 
ment fur lui les foins 
de la vengeance , & 
il n'eut pas lieu de 
s'en repentir. 

Si je vivois dans 

le lîécle futur, j'al- 

longerois fûremeht 

K S cet 



\ 
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// arrivera tou- cet article , par quel- 

jours , que celui , ques Reflexions qui 

qui nejt point ton pourroient y conve-» 

ami^ te priera d'é- nîr ; mais ce n*eft 

tre neutre , G? Vau- pas à moi à juger de 

tre de ne Vctre pas. la conduite des .Prin- 

Les Trinces mal- ces modernes , & 

réfolus embrajfent dans le monde il faut 

d'ordinaire la neu- favoir parler & fe 

tr alité , pour fe ti- taire à propos, 
rer de l'embarras La matière de la 

préfent , S? le plus neutralité eft auffir 

fouvent ils fe per- bien traitée par Ma- 

dent. chiavel que celle des 

Mais quand tu te Engagemens des 

déclares hautement Princes. L'expéri- 

en faveur de l'une ençe a démontré de- 

des parties , f ton puis longtems , qu'un 

ami refle vainqueur ^ Prince neutre expo- 

il fe fon païs aux inju- 
res des deux parties 

pccmium vtéîoris eritls, Lî- bclliqueufes , quc fes 

vius Lib. qc. La Neutra- vr^^^^ j^ • -* i 

]ité n'eft bonne, que pour ^^ats deviennent le 

le Prince , qui eft plus fort théâtre de la Guerre, 

ceux qui fe battent & qu'il perd toujours 

j1 le fait , quand il ^^J- i * _ ^ t- / 

...., leur arbitrç & leur P^^ ^a neutralité, 

Juge ; au contraire , elle fans que jamais il ait 

nuit toujours aux petits nen de folide à Y 

Princes. C eft pourquoi çyaçFner 

il faiit être ou le -plus fort, Ç^g»^^^. 

Qu avec le plus fort. 11 y a deux maniè- 

res 



que 

car 

veut 
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il fejl obligé,^ mé^ 
me affe fi ionne\ quoi- 
que tu fois à fa dif 
crétion ; car les hom- 
mes ne font jamais 
fimalbonriêtes , qnils 
. veuillent opprimer , 
avec tant dingrati- 
tude^ celui ^ qui les 
a obli(T^%. Outre que 
Is Victoires ne jont 
jamais fi entières , 
. qne le vainqueur 
n'hait encore bejoin 
de garder cjuelques 
mefures de bienjean- 
ce. Si ton ami eji 
^vaincu ^ tu deviens 
le compagnon d'une 
fortune^ qui fe peut 
relevçr , i$ tu as un 
ami 5 qui te Jert 
quand il peut. 

Si ceux 5 qui fe 
battent enfemble , 
font tels y que tu 
n^aies rien à crain- 
dre de celui , qui 
vaincra , tu fais 
4'autant plus fage-^ 

ment 



%6y 

res par lefquelles un 
Prince peut s'aggran- 
dir ; l'une eft celle 
de la conquête 5 lorf- 
qu'un Prince guer- 
rier recule par la for- 
ce de fes armes les 
limites de la domi- 
nation : l'autre eiî: 
celle du bon gou- 
vernementjorfquuu 
Prince laborieux fliic 
fleurir dans fes E- 
tats, tous les Arts, 
& toutes les Scien- 
ces, qui les rendent 
plus puisants &plus 
policés. 

Tout ce livre n'ell 
rempli que de rai- 
fonnemens , fur celte 
première manière de 
s'aggrandir : dîicns 
quelque chofe de la 
féconde , plus inno- 
cente, plus jufto, & 
toute auffi utile que 
la première. 

Les Arts les plus 
neceiraires à la vie, 

font , 
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ment de te déclarer ^ 
farce que tu concours 
à ta ruine d'un voi- 
fin , avec celui , qui 
le devroit fauver , 
s il et oit fage , d'au- 
tant qtCil refte a ta 
difcrétion , fi tu de- 
meures vainqueur , 
comme il eft impojfi- 
ble y que tu ne le 
fois. 

(Tefi ici y qu^ il faut 
avertir le "Prince , 
de ne s'ajfocier ja- 
mais avec un plus 
fuijfant que lui , 
four en offenjer Vau- 
tres y fi ce n*efiy que 
la necejjité Py con- 
traigne y comme je 
Pai dit ci'dejfus *; car 
s'il vient à vaincre , 
tu te mets à fa dif- 
crétion y qui eft ce 
que les Princes doi- 
vent toujours éviter. 

Les 

* Au chapitre 13. 



font , TAgriculture , 
le Commerce & les 
Manufadures ; ceux 
qui font le plus 
d'honneur à refprit 
humain , font , la 
Géométrie , la Phi- 
lofophie , TAflrono- 
mie , TEloquençe, 
la Poëfie , la Pein- 
ture , la Mufîque, 
la Sculpture , TAr- 
chitedure , la Gra- 
vure , & ce qu'on 
entend fous le nom 
de Beaux- Arts. 

Comme tous les 
Pays font très diffé- 
rents, il y en a où 
le fort confifte dans 
l'Agriculture , d'au- 
tres dans les Ven- 
danges , d'autres dans 
les Manufactures, 
& d'autres dans le 
Commerce : ces Arts 
fe trouvent même 
profperer enfemble 
en quelque Pays. 

Les Souverains 

qui 



Mre le T)uc de 
, d'où s* enfui' 



lorentins , lors 
? Tape & le 



DE Machiavel. 269 

^énitiens s'af qui choifiront cette 
nt , fans nul manière douce & ai- 
aveclaFran- mable de fe rendre 

plus puiflants , fe- 
ront obligez d'étu- 
ruine de leur dier principalement 

la conllitution de 
s quand on ne leur Pays , afin de 
as s'exempter favoir lefquels de ces 
te compagnie^ Arts feront les plus 
qtiil arriva propres à y réiiflîr, 

& par confequent 
lefquels ils doivent 
Efpagne ajfail- le plus encourager. 
laLombardie\ Les Français^ & les 
nce doit alors Efpagnols fé font 
ndre avec les apperçus , que le 
, pour les rai- Commerce leur man- 
que fai di- quoit, & ils ont mé- 
dité par cette raifon 
imagines points fur le riioyen de ruï- 
1^ ait de parti ner celui des Anglais, 
fur ; au con- S'ils réuilîflent , la 
• , fois affuré , France augmentera 
tu nen pren- fa puiflançe plus con- 
que de hazar- fiderablement , que 
car il eft fa^ la conquête de vingt 
ne fuir jamais villes , & d'un mil- 
onvénientjfans lier de villages ne 
r dans un au- Fauroit. pu faire-: 

tre. &: 
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tre. Or la pruden - & T Angleterre & là 
ce conjifte à bien con^ Hollande , ces deux 
noitre la nature des plus beaux & plus 
incon^éniens , © à riches Pays du mon- 
f rendre le moindre de, dépériroient in- 
mal pour un bien 4. fenfîblement , com- 
Le "^Prince doit me un malade qui 
encore honorer tous meurt de confomp- 
cetiXy qui excellent tion. 
en leur art , fur-- Les Pays dont les 
tout fi c'ejl dans le Bleds & les Vignes 
Trafic , ^ dans PA- font les richefles , 
griculture ; ^ les ont deux chofes à 
exciter par des ré*- obferver ; Tune eft 
compenfes à inven- de défricher foi- 
if ^r gneufement tomes 
les terres afin de met- 

4. Cciuî,quî attend tou- tre jufqu'au moindre 

tes les commoditez , ( dit terrain à profit ; Tau^ 

Machiavel, au lîv 2 de ^ ç^ ^ g ^ 

fon Hiitoire ) ou n'entre- n ' , xaxmv 

prend jamais rien , ou ce lur UU pluS grand , 

qu'il entreprend tourne le un pluS Vaftc débit 5 

plus fouvent à fon défa- f,,^ i^^ mnîi^^nc /1p 

vantage. J'ai obfervé, dans ^^^ /^^ moiens de 

toutes les affaires du Mon- traUlporter CCS mar- 

de, dit un autre Politique chandifcS à moinS 

Italien, que rien ne précî- ji^a»^;^ q^ ^^ *^^« 

pite plutôt dans le péril , ÛC traiX , & de pOU- 

que le trop grand foin de VOir les vendre à 

s'en éloigner , & que le meilleur marché. 

trop de prudence dégénère Ouanf ïiinr 'Mitiii. 

ordinairement en impru- ^ VUanc aux JVianu- 

dence. (/-rrfPWo) factures de toutes 

efpé- 
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ter toui ce qui peut efpéçes , c'eft peut- 

enrichir fa Ville , être ce qu'il y a de 

ou fon Etat , afin plus utile , & de plus 

que les uns ne s'abf profitable à un Etat , 

tiennent point d'au- puifque par elles on 

%)rir un boncommer-' luiïit aux befoins & 

i;e par la crainte de au luxe des habitans, 

i paier des droits ; ni & que les Voifins 

. les autres de culti- font même obligez 

" *ver leurs terres , de de payer tribut à vo- 

peur den être dé- tre induftrie : elles 

pouillez 9 après les empêchent d'un cô- 

avoir embellies *. té que l'argent forte 

Enfin du Pays , & elles en 
font rentrer de Tau- 

* M. le Chevalier 'Tem- frc. 

fie obferve, très-hiefj , que t tnpfnÎQ fnnînnrç 

% Commerce ne fleurit ja- J^ mC lUlS tOUJOUrS 

wah dans un Gouverne- perluadC , qUC le dé- 

ment defpotique, parce que faut dc MaUUfaftu- 

ferÇonne n'efl affuré dejoûir iivnîf cci^^^^ pn 

iong'temsde ce qu'il fojfe- l^S, aVOlt CaUie^ CH 

de ; au lieu que cela n'eft PartlC CCS prodlglCU- 

i^ pas a craindre dans les Ré- feS EmigratioUS deS 

'. puùliques Araifondequoi p ^ j^ ^ ^ 

il conclut ^ que leur Gou- '' r^ i, j 

vernement efl plus propre , CCS CrOthS , de CCS 

que celui des Monarchies ^ VaudaleS^qui inUon- 

À cultiver ^ conferver le ^ A firent (i fnnvpnf Ipc 

Commerce ; témoin Tyr , G^erenC U lOUVeUt ICS 

Cartbage , Athènes , Siracw FayS meridlOUaUX. 

A, A^^'S^^^^-* /^^,^^^/' ?« On ne connailToit 

tl commença de decheotr, des A' \y^ A^^^ r pq temc 

fnc ces villes furent tom- ^ Alt aans CeS tems 

hées reculés , en buede% 

en 
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Enfin y il doit j en 
certains tems de 
l année , tenir le T^eu- 
pie en réjo'ùijjance 
par des jeux , @ des 
ffe Racles s- Et com- 
me chaque Ville eft 
partagée en divers 
corps de métier y il eji 
bon qu^il ajjîjie quel-- 
quefois à leurs af- 

fem- 

becs en la ftvjjance d'un 
Prince, Chap, 6. de fes 
Remarques fur la Hollan- 
de. 

f. Comme faîfoîent les 
Romains, quî félon la re- 
marque de Tacite , domp- 
toieht plus les peuples par 
les voluptez, que par les 
armes, yoluptatibus , qui- 
bus Romani plus adverfus 
fuhjeélos ^ quam armis va- 
lent. Hift. 4. Et Agricola, 
quî amollît le courage féro- 
ce des Anglois par le luxe, 
à tel point, qu'ils appel- 
loîent en lui douceur & 
modération ce qui faifoit 
une partie de leur fervitu- 
de. Ut homines difperfi ac 
rudes , eoque bello féroces , 
^uieti Î5? etio'per volupta- 
^ tes 



en Danemark, & 
dans la plus grande 
partie de TAllema- 
gne, que l'Agricul- 
ture ou la Chaffe ; 
les terres labourables 
étoient partagées en- 
tre un certain nom- 
bre de Propriétaires 
qui les cultivoient, 
& qu'elles pouvoient 
nourrir. 

Mais comme la 
race humaine a de 
tous tems été très 
féconde dans ces Cli- 
mats froids, il ani- 
voit qu'il y avoit 
deux fois plus d'ha- 
bitans dans un Pays, 
qu'il n'en pouvoir 
fubfîfter par le la- 
bourage : & ces 
Cadets de bonne 
Maifon , s'^attrou- 
poient alors ; ils 
étoient d'illuftres 
brigands par nécef- 
fité, ils ravageoîent 
d'autres pays & en 

dé- 
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femblées 6 , tê qu'il dépofledoîent les 

y f^F^ parade de fa maîtres, Auflî voit- 

mamijicence ® de on dans TEmpire 

Ja bonté ^ mats fans d'Orient & d'Occi- 

' oublier jamais la dent > que ces Bar* 

ma- bares ne demandoi- 

_. ent pour l'ordinaire 

tes ajfuefcerent A/f»tf j rhïimnQ nnnr 

apud imperitos humamtas qUe ûeS CnampS pOUf 

ifocabatur^ càm pars fervi- CUltlVCr 9 afin dÇ 

tHtis ejTet. fournir à leur fub- 

6. Comme faifoit Au- /:/i^„pp t pç p^-,^ 

gufte. Indulferat ei ludicro ll"a^nçe,^ l^CS rayS 

Àuguftt 

horrebi 

civii 

tatibus vulgi. 

le peuple , qui aîme fon comme le luxe a très 

riS t^ '^""^ m^ ^""^'^ fagement multiplié 

Ùù 7lu^gfs 7/.7^lf J": ^05 befoins , il a 

luptatum ^ ^ ^ fi eodem douue lieu à des Ma- 

princeps trahat , Utum. nufaftureS & à tOUS 

Ann. 14. Et Vitel lus , \ ^ • r ^ 

qui, daîs réieâion d« ^es Arts , qui font 

Confuis., fe méioit indif- fubfifter des peuples 

fercmment parmi les pré- entiers, qui autre* 

tendans , & tâchoit de fe «__„^ A^^:««* ^\a- 

concilier l'affeâion & la «^^nt feroient obll- 

vois du peuple , en préfi- gez de chercher leur 

fe ^°î /peaacies du fubfiftançe ailleurs. 

ihéatre & du Cirque. Co' r<^^ ^^«j«.«o J^~- 

initia e^nfmlum cml eandi- , ^CS mamerC^S doUC 

tatis civiiiter celehaus , de faire prolpèrcr un 

xtmnem inûma plebit rumo- Etat , lont COmmC 

T; •!. fe 'Si£\ àes tdens confiez 

afftâavi*. Hift. a. à la fageffe du 9ou- 

S verain. 
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majefté de T rince 7 9 
qui le doit accom- 
pagner par^tout. 



i 



verain , qu'il doit 
mettre à ufure & 
faire valoir. La mar- 
que la plus fûre, 
u*un Pays eft fous un gouvernement fage 
heureux, c'efl: lorfque les beaux -arts 
naifient danS foîi fein : ce font des fleurs 
qui viennent dans un terrain gras , & fous 
uri cîel heureux; mais que la féchereffe, 
ou le fouffle des Aquilons, fait mourin 

Rien n'illuftre plus un Règne que les 
Arts qui fleurîflent fous fon abri. Le fiecle 
de Pericles eft aufïi fameux par les grands 
>enîes q^ui vi voient à Athènes , que par 
es Batailles que les Athéniens donnèrent 
alors. Celui d'Augufte eft mieux connu 
par Cîcéron, Ovide, Horace, Virgile &c. 
que par les Profcriptions de ce cruel Em- 
pereur, qui doit après tout une grande 
partie de fa réputation à la Lire d'Hora- 
ce. Celui de Louis XIV. eft plus célèbre 
par les Corneilles, les Racines , les Mo- 
lieres , les Boileau , les Defcartes , les Le- 
l)runs , les Girardon , que par ce PafTage 
du Rhin tant exagéré , par les Sièges où 
Louis fe trouva en perfonne , & par la Ba- 
taille de Turin que Monfieur de JVlarfiïi 



7. Ita ni nec HU^aut fa- 
, militas auéloritatems^ <iHtfe* 



Veritas amorem dctniHuat, 
In Agricola. . 
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fit perdre au Duc d'Orléans par ordre du 
CàDinet. 

, Les Roîs honorent rhumanitéjorfiqu'ils 
diftînguent & recompenlent ceux qui lui 
font le plus d'honneur , & qu'ils encoura- 
gent ces ^efprits fupérieurs qui s'emploient 
à perfeftionner nos conuaiflançes, & qui 
fe dévoilent au culte de la ^vérité. ^ . 

tîeiireux font les Souverains qui culti- 
vent eux-mêmes ces fçiençes ! qui penfent 
avec Ciceron , ce Conful Romain , Libé- 
rateur de fa Patrie & père de l'Eloquence. 
Les, Lettres forment la jeunefle , & font 
le charme de l'âge avancé ; la profpéri- 
té en efl plus brillante^ ^ Tadverlité eii 
reçoit dés cbnfoîations : & dans nos maî- 
fons & dans celles des autres , dans les 
voyages & dans la folitude , en tous tems 
& en tous lieiix, elles font la douceur 
99 de notre vie "• . , 

Laurent de Medîcîs , le plus grand hom- 
me de fa Nation , étoit le pacificateur de 
ritalie , & le reflauràteur des fçiençes î 
fa probité lui concilia la confiance généra* 
lie de tous îes Princes; & Marc Aurèlé ,. 
uii des plus grands Empereurs de Rome; 
^toit non-riioins heureux guerrier que fagé 
Phiiofophe, & joignoit la pratique là plus 
fevére de la morale, :\ la Profeffion qui! 
en fliîfoît- FinilTons par ces paroles: „Un 

S % j^Kqî 
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„ Rdi que la juftîçe conduit , a Tûnivcrs 
„ pour fon temple , & les gens de bien 
„ en font les Prêtres & les facrifica- 
5, teurs". 



CHATITRE VINGT-T>EVXIEME. 



Des SECRETAiitEs DES Princes. 



/^E liejî pas une 
chofe de peu d'im- 
portance 9 que de 
choifir des Minif- 
très , car c^eft par 
les gens , que le T rin- 
ce tient auprès de fa 
ferfonne , que Pou 
' juge de fon efprit & 
de fa prudence a. 

^and 

a. Tacîte dît , qu'on prît 
bon augure du règne de 
Néron fur le choix , qu*îl 
fit de Corbulon pour Gé- 
néral de fes Armées , ce 
chois montrant que la por- 
te étoit ouverte au méri- 
te, & qu'il fe gourernoit 

par 



IL y a deux efpé- 
çes de t^rinçes 
dans le monde ; ceux 
qui voyent * tout par 
leurs propres yeux, 
& gouvernent leurs 
Etats par eux-mê- 
mes ; & ceux qui fe 
repofent fur la bon- 
ne-foi de leurs Mi- 
niflres , & qui fe 
laîfTent gouverner 
par ceux qui ont 

})ris rafçendant fur 
eur efprit. 

Les Souverains de 
la première efpéçe, 
font comme rame 
de leurs Etats ; lé 

poids 
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^and ils font ha- 
biles Gî fidèles , on 
doit toujours le croi-- 
re fage , pour b a> 

voir 

par un bon Gonfeîl. Oa- 
tnrum plané documentuniy 
koneftis^ an fecuf ^ amicis 
fiteretur , fi dutem egre- 
gium , quÀm fi pecuniofitm 
C5' gratia fubnixum delige- 
ret. Et quelques lignes a- 
près, latt^ quod Domltmm 
Corbulonem trap^fuerat , 
Ttidebaturaue locus v'trtuti' 
bus patejaélus. Ann. 13. 
Et me feihblc, (dîiCom- 
mines au chapitre 3. du 
livre 2. de fes Mémoires ) 
que Tun des plus grands 
fens , que puiffe naontrer 
un feîgneur, c'eft de sV 
cointer & approcher de lui 
gens vertueux & honnêtes; 
car il fera jugé , à l'opi- 
nion des gens , d'être de 
Ja condition & nature de 
ceux qu'il tiendra les plus 
prochains de lui. Et c'eft 
où le Prince d'Orange fe 
fondoit, quand il difoit , 
qu'il falloit juçer de la 
cruauté du Roi Phîllîppe 
II. par toutes celles, que 
le Duc d'Albeexerçoit im- 
punément dans les Païs-Bas. 
b. Car comme Ton ne 

- fau- 



poids de leur Gou- 
vernement repofe fur 
eux'feuls, comme le 
monde fur le dos 
d'Atlas : ils règlent 
les aiSaires intérieu- 
res comme les é- 
trangéres ; ils rem- 
pliflent à la fois les 
poites des premiers 
magiftr^ts de lajuf- 
tiçe , de Général dq; 
Arniées, de Grands 
Threforiêrs. Ils ont 
à l'exemple de Dieu 
(qui fe fert d'intelli- 
gences fupérieures à 
uiomme pour opé- 
rer fes volontés) des 
efprits pénétrans & 
laborieux, pour exé- 
cuter leurs defleins & 
pour remplir en dé- 
tail ce qu'ils ont pro- 
; et té en grand ; leurs 
Miniflres font pro- 
prement des inftru- 
mens dans les mains 
d'un fage & habile 
maître, 
S 3 Les 
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voir fû connottre Les Souverains du 

leur prix. Mais fécond ordre font 

quand ils ne le font comme plongez , par 

fas , on ne peut ja- un défaut de génie 

maïs juger favora- ou une indolence 

bletnent de lui ^ a- naturelle, dans unç 

près qu^il a fait un indifférence létbargi- 

'fi mauvais choix. que.SirEtat,prêtae 

Tous ceux , qui con- tomber en déltaillan- 

noiffbient Antoine ce par la faîbleffe du 

da Venafro , reçon^^ Souverain ^ doit être 

iltoijfoient ^. que Van- fôutenu par la fagef- 

dotfeV&ix\xzc\^Trin' fe & la vivacité d'un 

ce de Sienne , étoit Miniflre , le Prince 

fintrès'prudent hom- alors n'eft quVnfan- 

me j pour avoir pris tome , mais un fan- 

un Ji habile Minif tome nécellaire ; 

tre\ car il repréfente TE- 

Or il y a trots tat: tout ce-quieft 

for- à fpuhaiter , c*eft 
qu'il fâiïe un choix 

fauroît bîen juger d'un fta- heureuX. 
tuaîre , d*un peintre ou n -,»^/i. ^^^ ^«/C 

d'un fculptcur ; fans être ^ \ "^^^^ P^S aulfa 

de fon métîèr, on ne peut facile ^ qu OU le pen- 

wmaîs bien connoître la fe, à un Souverain , 

tageflc d'autrui, fans être j^ u;^-^ -.t^r^^^r^*,^:^. 

fage. Ut enimde paore , de blÇU ^pprofoudir 

fcuiptore^ fiaorty ni arti- le Caractère de ceux 

fex judUare, ha nifi fa- qu'il VCUt emploicr, 

fteiis non potejl perfptcere 1 t çXC^xS^ . p^- 

faptentem: Plln. ep. lo. ^^^^ ^^^ ^"^Î^V^ ' V^^ 

ijb- I. Içs particuliers ont 

au- 
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fortes d^e/prits : Les autant de facilité à 
^nns entendent far fe déguifer devant 
eux-mêmes : les au- leurs maîtres , quQ 



très comprennent tout 
ce quoH leur mons- 
tre ^fê quelques-uns 
n'entendent , ni par 
euxj ni par autrui. 
Les premiers font 
très - excellens , hs 
féconds font bons , Ç§ 
les derniers inuti^ 
les. 



les Princes trouvent 
d'obftacles pour dîf* 
fîmuler leur intérieur 
aux yeux du Publîc. 
Après -tout y ft 
Sixte cinq a pu 
tromper fçptantè 
Cardinaux qui dé- 
voient le connaître,- 
combien à plu9 forte 



Si Tandolfe »Vr raîfon n'eil-il pas 

toit pas du premier plus facile à un part 

rang , fans doute ticulîer de furpren- 

quil étoit dufecond\ dre la pénétration 

tar toutes les fois duSouvçrain, quia 

qu^un Trince a Pef manqué d'occalîons 

prit de difcerner le pour le démêler ? 
bien 8Î le malj que Un Prince d'ef-; 

quelqu^un fait , ou prit peut jyger fans 

dit y quoique de lui- peine, du génie, & 

même il n^ait pas de ^ ' '^^ ^ " 

pénétration y il con- 

noit 



C. Un apcîen Ppçte a 

qui 



de la capacité dç 
ceux qui le lervent ; 
mais il lui eft pres- 
qu'impofîîble de bien 



dît : Laudatïjjimus eft , \ut jugcr de Icur désin- 

téreflement & de 



fer fe ctinHa v'tdehit. 



On 
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noit les bonnes ^ les On a vu fouvent 

mauvaifes actions de que des hommes pa* 

fon Mintftre ^fè four raiflent vertueux, 

approuver les unes , faute d'occafions 

ti blâmer les autres^ pour fe démentir, 

il lui impofe la né- mais qui ont renoncé 

céffité d'être homme- à Thonnêteté dès que 

de-bien * d. leur vertu a été mife 

Mais comment con^ à Fépreuve. On ne 

noitre bien un Mi- parla point mal à 

niftre ? En voici la Rome , des Tiberes, 

pierre - de - touche, des Nerons , des Ca- 

^and tu vois y que ligula , avant qu% 

ton Miniftre penfe parvinffent au trône; 

plus à lui , qu'à toi , peut-être que leur 

Ô? que toutes fes ac Icéleratefle ieroît ref- 

tions tendent à fon tée fans effet, fi elle 

profit , tu ne dois n'a voit été mife en , 

jamais f y fier ^; car œuvre par roccafioa 

celui , qui développa le ger-» 

* [Ou] de faire fo» de- me 4e leur méchan- 

voir. Ceté 

d. C'eft pour cela , que V j, * . f-o„„e J-- 
Sejanus , qui connoifToit " ■'*' i^^uvc uc> 

l'habileté & la pénétration hommes qui joignent 

de Tibère, mettoit au com. à beaucoup d'efprit, 

mencemciit tout ion ef- j /• i /r o i 

prit à lui donner de bons û^ louplelle , CC dç 

confciis. Sejavus , iuei- talciis , Tame la plus 

pie^te adhuc foUnùa , bo- j^oire & la pluS iu- 

Kis contiliis note cere vole- ^ m ^ *' ^ 

ht. Ann. 4. grate ; il s'en trouv« 

e. Après que Sejanus eut d'autrCS, qui pofle* 

fauve denç 
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ij qui manie les dent toutes les qua- 
ires d'un Etat , lités du cœur. 
ioit jamais pen-- Les Princes pru* 
aux fiennes , ni dens 9 ont ordinai- 
re entretenir le rement donné la 
nced' autre chofej préfi^rençe à ceux 
d0 ce-qui regar^ chez qui les quali- 
on Etat f. tez du cœur préva-. 

Mais loient , pour les em- 

; la vie à Tibère dans ployer dans Tinté* 
jttedeiaSpéionque, rieur de leur Pays. 

:„dé,rJnM»'» Ils leur ont ptéferé 

comme en un hom- au - contraire ceux 
lui avoit eu plus de qui avoient plus de 

iela vie du rrmce , i* ,».^i^/n» •^-i,,- ^»^** 
le la fienne, M^>r ex fouplefle , pour S en 

i , ut non fui anxins ^ lervir daus des ne- 

fideaudUbatur. Ann. goçîatîons. Car puif- 
tTigellin, pour dé- ^„\m „^ o»-,/y.:#. \,«^ 
5 fcs n-vaux, difoit à 4^^! ^^ ^ ag t QUe 

>n , qu'il ne faifoît de mauitenu' 1 ordre 
:omme Burrhus, qui & ja juftiçe dans 

fp'LSriqïeîou'^- leurs Etats il fuffit 
n ambition éioit de de 1 honnêteté ; & 
;r à lafûretéduPrin- s'il faut perfuader 

fas fpes\ fei foiam in- ^^ VOlfmS & nOUCr 
titatem Neromsffeéta- dCS intrigUCS , Oïl 

Ann. 14. Tous les fent bien que la pro- 

ftres tiennent ce lan- u-^i _»., Jn. «^o ♦„«<• 
, mais leur cœur & Dlt0 n y ett pas tant 

aâions démentent requife que ladret- 

Mjt leur bouche fg & l'efprit. 

S 5* Prin- 
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Mais aujfile Grin- 
ce doit penfer à fon 
Minijlre , Mur Po- 
bliger à bien fai- 
re g ; il le doit corn- 

hier 



tourna en ridicule un îir 
Dateur , quî ôfa parler des 
intérêts de fa famille dans 
le Sénat , difant , que le 
Sénat avQÎt été établi , 
pour délibérer des aftairçs 
publiques, & non pas pour 
écouter les demandes im- 
pertinentes des particuliers. 
Ncc tdeo à major'ibus con^ 
cejfum cjl^ egredi aliqttan^ 
do relationem ^ ^ auod in 
cammune conducnt toco fett" 
UJftiiC proferre ^ ut priva* 
ta negotia , res familiares 

nofiras hic augeamuT 

Efflagitatio intentpejhiva Çff 
imfrovifa^ càm aliis de re- 
hjts convenerint Patres , co»" 
furgere, Ann. 2. 

g. C'eft comme Tibère 
Tentendoit, quan4 il dilbft 
si Sejanus, ïpfii quîd m- 
tra an'tmum volutaverim , 
quibus adhuc neceffttudin'f 
ifis immifcere te mtbtparem ^ 
êmittam ad prccfens referre. 
Id tantàm aperiam , nihil 
ejfe tant excèlfum , quod non 
1/irtutes ifta: , tuufjue in 

me 



Prince ne fauroit afe 
fez recompenfer la 
fidélité de ceux qui 
le fervent avec zéie; 
il y a un certain feih 
timent de julUçe en 
nous , quî nous peut 
fe à la reconnaiffaih 
ce, & qu'il faut fui* 
vre. Mais d'ailleurs 
les intérêts des 
Grands, demandent 
abfolument qu'ils re- 
compenfent avec au? 
tant de gé'nérofité, 
qu'ils punifTent avec 
clémence ; car les 
Miniftres , qui s'apt 
perçoivent que la 
verti^ fera l'inflru- 
ment de leur fortu* 
ne , n'auront point 
aflurémcnt recours 
au crime, & ils pré- 
féreront naturelle- 
ment les bienfaits de 
leur maître aux corr 
ruptions étrangères, 
La voye de la juf- 
tiçe, & la fageiTedu 

monde. 
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' d'honneurs , de monde , s'*accordent 
rges , ® de ri^ donc parfaitement 
^j , en forte fur ce fujet , & îl 
\l ne puiffe deji-^ eft auiR imprudent 
j ni d'autres bon- -que dur, de met- 
rs ni d autres ri- tre , faute de re- 
Çfes^ Çë fu'il con- çompenfer & de pé- 
fe , qu'il lui fe- nérofit-é , l'attache- 
'"" ' ' ^ ment des Mînîftres 

à une dangereuie 
épreuve. 

Il fe trouve des 
Princes qui donnent 
dans un autre àéi- 
faut , auflx dange- 
reux : ils changent 
les Mînîftres avec 
une légèreté infinie , 



' impojfible de fe 
ntenir Jous un 
re maître. 
> Grince & le 
niftrey qui en «- 
mt ainfi j four- 
t fe fier l^un à 

Pau- 



iimmus\ mereamt^r , 



juetempore\ vel iu fer .& ils punificUt aVCC 



vel in concione non 

ebol AnnV* 4. Comme 

•lui dire: Ne te mets 

t en peine des affaires 

ta famille , j'y penfe 

•toi, & je ne t'en di- 

pas d'avantage à cet- 

leure , fi non qu'en 

5 & lieu, je ne tairai 

t les fervices, que tu 

\ rendus. Philippe II. ont été 
d'Efpagne difoîtàRuy fcms en pkçc ,#^ne 

nez, fon Premier Mi- /v»„«^:^«*. t^^/*^,,-. \ 

C, 'faites mes Affai^ ÇlUlOieUt paS t0Ut.à- 
b' ;> /^r^/' /^^ n)btres, tait luidcguiicr icurs 

dcf- 



trop de rigueur k 
moindre irrégularité 
de leur conduite. 

Les JVJiniftres qm 
travaillent immédia- 
tement fous les yeux 
du Prince , lorfqu'ils 

quelque 
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r autre ; mais quand deffauts : plus le 
ils feront autre- Prince eft pénétrant, 
ment y il en arrive- & plus facilement il 
ra toujours mal au les faifit. 
grince y ou au Mi- Les Souverains, 
nijire. qui ne font pas phi- 

lofophes, s'impatien- 
tent bientôt , ils fe révoltent contre les 
faîblefles de ceux que les fervent ^ ils les 
difgraçient & les perdent. 

Les Princes qui raifonnent plus profon* 
dément j connaifTent mieux les honunes; 
ils favent qu'ils font tous marqués ou coin 
de rhumanité , qu'il n'y a rien de parfait 
eft ce monde , (jue les grandes qualités 
font pour ainfi dire mifes en équilibre par 
des grands deffauts , & que rliomme de 
génie doit tirer parti de tout. C'eft pour- 
quoi ( à moins de prévarication ) ils con- 
fervent leurs Miniftres, avec leurs bonnes 
& leurs mauvaifes qualitez , & ils préfè- 
rent ceux qu'ils ont approfondis , aux nou- 
veaux qu'ils pourroient avoir, à-peu-près 
comme d'habiles muficiens , qui aiment 
mieux joUer avec des inftrumens dont ils 
connaifTent le fort & le faible » qu'avec de 
nouveaux dont la bonté leur efl incon- 
nu^ 
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Comment il, faut fuir les 

Flateurs. 



' ne faurois me 
^ajfer de parler 
l'un mal y que les 
nées ont bien de 
eine à éviter , à 
is qu^ils niaient 
icoup de pruden- 
^ de aifcerne- 
t; & ce mal ejl 
^laterie^ qui re- 
dam toutes les 
rs a. Car les 
mes ont tant 
nour profre^ S? 
"^rompent fi fort 

dans 



Tacite dît, que la fla- 
eft un mal auflî an- 
, que la domination. 

^ationes Vêtus id 

rpuMica malum. Ann. 



IL n'y a pas un Li- 
vre de morale , 
il n*y a pas un Livre 
d'Hiftoire, où la fai- 
blefle des Princes 
fur la flatterie ne 
foît rudement cenfu- 
rée ; on veut que 
les Rois aiment la 
vérité , on veut que 
leurs oreilles s'ac- 
coutument à l'en- 
tendre , & Ton a 
raifon ; mais on veut 
encore, félon la cou- 
tume des hommes, 
des chofes un peu 
contradiélotres : on 
veut que les Princes 
aient affez d'amour 
propre pour aimer 
la gloire , pour faire 

de 
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r autre ; mais quand deffauts : plus le 
ils feront autre- Prince eft pénétrant, 
mentj il en arrive- & plus facilement il 
ra toujours mal au les faifit. 
Trince^ ou au Mi-- Les Souverains, 
nijire. qui ne font pas phi- 

lofophesy s'impatien- 
tent bientôt , ils fe révoltent contre les 
faiblefles de ceux que les fervent , ils les 
difgraçient & les perdent. 

Les Princes qui raifonnent plus profon- 
dément j connaifTent mieux les hommes; 
ils favent qu'ils font tous marqués ou coin 
de rhumanité , qu'il n'y a rien de parfait 
eft ce monde , cjue les grandes qualitèl 
font pour ainfi dire mifes en équilibre par 
des grands deffauts , & que lliomme de 
génie doit tirer parti de tout. C'eft pour- 
quoi ( à moins de prévarication ) ils cofr 
fervent leurs Miniftres , avec leurs bonne 
& leurs mauvaifes qualitez , & ils préfi- 
rent ceux qu'ils ont approfondis, aux nofrl 
veaux qu'ils pourroîent avoir, à-peu-près 
comme d'habiles muficiens , qui aiment 
mieux joUer avec des inftrumens dont ils 
connaifTent le fort & le faible , qu'avec de 
nouveaux dont la bonté leur efl incofr 
nii^ 
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f, le Trincepru- d'une matière vile 

f ^^/> tenir un qu'aucune vertu h'a- 

\eu , ^» choifif^ nimoît. Des Tirans 

'\ des gens fages , très cruels ôirt aimé, 

jui feulement tl il eft vray , la louan- 

^e toute fermif' ge ; mais c'étoît en 

de lui dire là eux une vanité o- 

ité fur les cho- dieufe , un vice de 

, qu^il leur de- plus ; ils vouloiént 

idera , fans fe l'eftime en méritant 

erdu rejîe. Mais l'opprobre. 

doit les interro- Chez les Princes 

de tout y eut en- vicieux la flatterie 

ieurs avis , Ç^ éft un poîibn mortel 

r en faire à fa qm multiplie les fe- 

le j fe gouvernant meny^es de leur cor- 

^ers eux de nia- ruption : chez les 

^e ^ que chacun Princes de mérite, 

noi^'e ÔJ croie ^ la flatterie eft com- 

• plus on lui par- nie uiie rouille qui 

librement ^ ^ plus s'attache à leur gloi- 

lui plait *. Jprès re & gui en dimi- 

x-la , il n'en doit nue l'éclat. Un hom- 

plus me d'efprit fe révol- 
te contre la fliatteriç 

^'^^TiLt^'Z groflière; ilrepouf^ 

Rot de Portugal » f ^' V t» j i 1 ^ i 

far un de [es courti- Ic ladulatcur mal-a- 

de lui accorder une droit. Il cft UUC aU- 

^' "!?' T'nn' 'itZt\ ' t^'e forte de flatté- 

; garde a un nommc^ . ,, ,i , /• 

ne m'a jamais flaué. ne , elle ell la fo- 

phille 



DE Machiavel, 



289 



fonne , & que néan- 
moins il ne failoit 
jamais rien à fa mo- 
de. Et cela vient 
de ce qu^il tient «- 
ne route contraire 
à celle y que je viens 
de marquer ; car 
comme il ne commu- 
nique feî fecrets à 
fer fonne , quand on 
"vient à découvrir 
/es dejfeins , les gens 
de fon Confeily con^ 
tredifent , ^ lui^ 
qui a l'humeur faci- 
cile^ fe rend à leur 
avis ; f bien quil 
fiy a point de fond 
à faire fur fes déli-- 
bérations , d autant 
^ue ce qu^ il fait un 
jour y il le défait un 
autre d. 

Il faut doncy qu^un 

Trin- 

^* Défaut, que Ton dît 
que TEmpereur Léopold , 
► qui règne aujourd'hui , a 
hérité de Maiimiliea I. 



mes dont ils font 
convaincus. La flat- 
terie quife fonde fur 
une baze folide efl: 
la plus fubtile de 
toutes , il faut avoir 
le difcernement très 
fin pour apperçevoir 
la nuance qu'elle a- 
joute à la véri- 
té. Elle ne fera 
point accompagner 
un Roy à la tranchée 
par des Poètes qui 
doivent être les Hîf- 
toriens , elle ne com- 
pofera point des 
Prologues d'Opéra 
remplis d'hîperbples, 
des Préfaces fades 
& des Epîtres ram- 
pantes ; elle n'étour* 
dira point un Héros 
du reçît empoulé de 
fes viâoires , mais 
elle prendra l'air du 
fentiment , elle fe 
ménagera délicate- 
ment des entrées , 
elle paraîtra franche 
T & 
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Trince prenne con- & naïve. Comment 
feïl de tout , mais un grand homme, 
quand il lui p lait y comment un Héros, 
i§ non pas quand il comment un Prince 
plaît aux autres \ en Ipîrituel peut -il fe 



forte que perfonne 
n'^ôfe le confciller , 



fâcher de s'entendre 
dire une vérité , que 



fa7is en être re- la vivacité d'un ami 

quis. Il doit être femble laiiTer échap- 

grand quejlionneur , per? Comment Louis 

(^ puis entendre quatorze , qui fen- 

patiemment tout ce toit que Ion air feul 

qtton lui répond \ ^ en impofoit aux 

s'il voit quelqtiun hommes , & qui fe 

yiaifer à lui dire la complaîfoit dans cet- 

vérité , il doit en te lupériorité , pou- 

montrer du rejfenti" voit-il fe fâcher con- 

ment. tre un vieil Officier 

, Ceux-là fe trom- qui en lui parlant 

pent fort , qui croi- trembloit & beguay- 

ent quun Trince , oit ? & qui en s'arrê- 

qui prend con feïl ^ tant au - milieu de 

paffe pour un hommcy fon difcours , lui dit, 

qui n efi pas prudent au-moîns, Sire,je ne 

par lui-méfnej mais tremble pas aînfide- 

Jeulement par les vant vos ennemis. 

bons confeils ^ quon Les Princes qui 

lui donne e. Car ont été hommes a- 

e. L'excellence da Mî- ^,^^5 ^^ devenir. 

uiitrç, Kols , peuvent le 

' ref- 
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fonne , & que néan- 
moins il ne failoit 
jamais rien à fa mo- 
de. Et cela vient 
de ce qu^il tient fi- 
ne route contraire 
à celle y que je viens 
de marquer ; car 
comme il ne commu- 
nique fes fecrets à 
fer fonne , quand on 
vient à découvrir 
fes dejfeins , les gens 
de fan Confeily con- 
tredifent , Ç^ lui y 
qui a rhumeur faci- 
cilcy fe rend à leur 
avis ; fi bien quil 
fiy a point de fond 
à faire fur fes déli^ 
bérations , d autant 
{jue ce qu^il fait un 
jour y il le défait un 
autre d. 

Il faut doncy qu'un 

'Prin- 

^* Défant, que Ton dît 
que l'Empereur Léopold , 
qui règne aujourd'hui , a 
hérité de Maximiliea I. 
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mes dont ils font 
convaincus. La flat- 
terie quife fonde fur 
une baze folide eft 
la plus fubtile de 
toutes , il faut avoir 
le difcernement très 
fin pour apperçevoir 
la nuance qu'elle a- 
joute à la véri- 
té. Elle ne fera 
point accompagner 
un Roy à la tranchée 
par des Poètes qui 
doivent être les Hif- 
torîens , elle ne com- 
pofera point des 
Prologues d'Opéra 
remplis d'hiperbqles, 
des Préfaces fades 
& des Epîtres ram- 
pantes ; elle n'étour- 
dira point un Héros 
du reçît empoulé de 
fes viâoires , mais 
elle prendra Tair du 
fentimcnt , elle fe 
ménagera délicate- 
ment des entrées ^ 
elle paraîtra franche 
T & 
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mais non pas fe main- louange : Trajan é- 
tenir , parce qu^un tel toit encouragé à la 
Miniftre le dépouil- vertu par le Panégy- 
leroit bien-tôt de fon rique de Pline , Ti- 
Etat. bére étoit confirmé 

Mais fi un ^rin- dans le vice par les 
ce^ qui n'eft pas fa- flatteries des Sena- 
ge , a plufieurs con- teurs. 
feillers , il ne fera 

pas capable de concilier leurs divers a- 
vis I ; Ôî ils ne penferont tous qu'à leurs 
intérêts ^ , 6Î même fans au il s'en ap- 
perçoive. Et comme c^eji l ordinaire des 
hommes d'être toujours méchans , fi fan ne 
leur impofe une néceffité d'être bons , le 
Grince j qui ne fe connoîtra pas en gens y 
ne fera jamais bien fervi. 

Je conclus donc y que c^eji la prudence 
du T rince j qui produit les bons confeils^ 
^ non les bons confie ils , qui font la pru- 
dence du Trince. 

1. Neque alienis eonfi^ Hift. l»(jtuia apudinfirmum 
lits re^i , neque fua expedi- metu , o' majore pr^gmh 
re, Hîft. 3» feccatur. Ibid. 

2. Sibl qntfque tendentes. 



y 
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reflbuvenîr de ce 



Car c'eji une ré- 
gule générale ^ in- 
faillible , que le 
Grince , qui neft pas 
Jiige de lui -même , 
ne fauroit être bien 
confeillé ^ à moins 
que par hazard il fi 
lai (fat gouverner à 
un homme , qui fût 
irès-prudent\ ® en 
te cas il pour r oit é- 
irè bien gouverné , 

mais 

hîftre , dît un habîle Ef- 
pagnol , n'a jamais dimi- 
nua ia gloire du Maître ; 
au -contraire , tout l'hon- 
neur du fuccès retourne à 
îa canfe principale, & pa- 
reillement tout le blâme. 
La Renommée s'addreiïè 
toujours aux premiers au- 
teurs, elle ne dit jamais : 
Cet homnïe à eu de hnns , 
"bu de nitinvats Minijlres , 
mais il a été Bon vwmauvals 
Ouvrier. Il faut donc tâ- 
cher de bien choîfir les Mi- 
tîiftres,puifque c'eft d'eux, 
que dépend l'immortalité 
de la réputation. Gra- 
cia/g , dafis fôn Oracle ma- 
fmêh • 



qu'ils ont été , & ne 
s'accoutument pas iS 
facilement aux ali-i 
mens de la flatterie» 
Ceux qui ont régné 
toute leur vie , ont 
toujours été nourris 
d'encens comme les 
Dieux, & ils mour- 
roient d'inanitioa 
s'ils manquoient de 
louange. 

11 feroit donc plus 
jufte , ce me femble^ 
de plaindre les Rois 
que de les condam-i 
ner ; ce font les! 
flatteurs , & plus 
qu'eux encore les: 
calomniateurs , qui 
méritent la condam- 
nation & la haine 
du public ; de mêrrié 
que tous ceux qui 
iont aiTez ennemis 
des Princes pour leur 
déguiler la vérité. 
Mais que l'on diftin- 
gue la flatterie de la, 
T z Iq-uan- 
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tant que les hommes font que cruautez , 

s'arrêtent bien plus féditions , violences, 

au préfent , qu'eau ligues pour s'entre- 

faffé y ^ ne cher- détruire , ufurpa- 

chent point à chan- tions, afTaffinats, en 

ger y quand ils fe un mot un affembla- 

tr auvent bien i. Au gc énorme de cri- 

contraire ils défen- mes , dont Tidée 

Aent le T rince à feule infpire de l'hor- 

toute force 9 pourvu reur. 

^«'/7 ne manque point Si à l'exemple d^ 

à fon devoir dans Machiavel, on s'avi- 

les autres chofes. foit de renverfer la 

Et pour-lors , le 
grince aura une 
double gloire dt avoir 
donné commencement 



juftiçe & rhumani- 
té, on boulyerferoit 
tout l'Univers ; l'in- 
ondation de crimes 



à,une nouvelleTrin" reduiroit dans peu 
çipauté , de V avoir ce Continent , dans 

une vafte folitude. 
C'étoit Imiquîté & 
la barbarie des Prin- 
ces d'Italie qui leur 
firent perdre leurs 
Etats, aînfî que les 
faux principes de 
Machiavel perdront 
à coup fur ceux qui 
auront la folie dLt\t% 
fuivre. 

Je 



munie de bonnes loix^ 
de bonnes armes , de 
bons amis ^ ^ de 
bons exemples ; au- 
lieu que celui-là fera 
doublement infâme , 

qui 

I. l'ut a ^ prafef2tià 
quàm vetera ^ periculofa 
inalunt, Ann. i. anteponunt 
frafentia dubiis, Hift. I. 
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^ui étant né Grince 
aura perdu fon Etat 
j>ar fon peu de fru- 
denee. 

Si l'on confidêre le 
Roi de Naples^ le 
"Duc de Milan y & 
d'aufre^^ 5 qui ont 
fer du h leur de no- 
tre tems 5 on trouve- 
ra premièrement en 
eux un commun dé- 
faut 5 quant à la 
difpojition de leurs 
armes y comme je Pai 
montré amplement 
cî'deffus ; ^ puis on 
'Verra quils fe font 



Je ne déguifefîen; 
là îàcheté de quel- 
ques - uns de ceâ 
Princes d'Italie peûc 
avoir également a- 
vec leur méchance- 
té concouru à leur 
perte : la faibleifè 
des Rois de Naples i 
il eft fur , ruina leurs 
affaires ; mais qu'on 
me dife d'ailleurs 
en Politique tout ce 
que Ton voudra, ar- 
gumentez, faites des 
Mêmes , alléguez 
des exemples , em- 
ployez toutes les 



perdus , ou pour se- îubtîlitez , vous ferez 

tre fait haïr du peur obligé d'en revenir 

pie , ou pour n avoir à la juitîçe malgré 

pas fû s'ajfurer des vous. 
Grands. Je demande à Ma- 

Car à moins que chiavel ce qu'il veut 

de tomber dans quel- dire par ces paroles. 



qu^une de ces fau- 
tes , on ne perd point 
des Etats , qui peu • 
*vent tenir une bonne 
Armée en campagne. 

"Phi- 



?5 
5> 
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fi Ton remarque 
en un Souverain 
nouvellement éle- 
vé fur le trône (ce 
qui veut4ire dans 
T 4 „ua 
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Philippe de Macé- „ un ufurpateur) de 

doine * i non pas le ^ Xz prudence & du 

père d' Alexandre-le^ ,> mérite , on s'atta- 

Grandj fnais celui ^ ^ chera bien plus à 

ui fut vaincu par „ lui qu'à ceux oui 

'stus ^infus y n'a-- „ ne font redevables 

voit pas un grand „ de leur grandeur 

Etat en comparai/on „ qu'à leur naiflan- 

des Romains y iê des ,vÇe. La raifon de 

Grecs , qui Vatta- ,9 cela , c'efl qu'on 

quoient; néanmoins^ „ eft bien plus tou- 

comme il étoit hom- „ ché du prefent 

me-de-guerre , ® qui ,, que du palTé , & 

favoit entretenir le „ quand on y trou* 

peuple , ÔJ s'affurer „ ve de quoi fe fa- 

des Grands j fl fou- „ tisfaire, on. ne va 

tint plufieurs années „- pas plus loin **. 
la guerre ; ^ fij ,à Macniavel fupofe- 

la fin j il perdit quel- t'il que de deux 

ques villes j il con- hommes également 

Jerva pourtant fon valeureux & fages, 

Roiaume. toute une Nation 

Ce n'efi donc point préférera Tuifurpa- 

à la Fortune y que teur au Prince legi- 

fios T rinces fe doi- time ? ou l'entend-il 

vent prendre a avoir d'un Souverain fans 

per- vertus , & d'un ra- 
vifleur vaillant , & 

^Le père de Vergée, P^^^^^^^ Capacité? 

iermtr Roi de Macédoine, Il ïi^ fe peut point , 

que 
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fer du leurs Etats , que la première fu- 

mais à leur lâcheté \ pofîtion foit celle de 

car faute d'avoir TAutheur , elle* eft 

fenfé au change-^ opofée aux notions 

ment , qui pouvait les plus ordinaires • 

arriver {étant Vor- du bon fehs; ce fer oit 

dinaire des hommes un effet -fans caufe 

de ne point craindre que la prédilèftion 

la tempête durant la d'un Peuple, enftr-- 

bonnace) , quand ils veur d'un homme ,. 

ont vu approcher qui commQt une 

r ennemi^ au-lieu de a ftion violente pouc 

Je deffendre^ ils ont fe rendre leur mai-' 

pris la fuite ^ fur tre, & qui d'ailleurs 

Pefpérance , que leurs n'auroit aucun meri- 

feuples y dégoûtez de te préférable à celui 

rinfolence du vain^ du Souverain legiti- 

1 queur , ne manque^ me. 

\ roient pas de les Ce ne fçauroit 

j rappeller. Tarti , être non plus la fe- 

^; qui efl bon à pren^ conde fupofîtion ; 

^ drcy lors qu^ il n'y en caf quelque qualité 

^ a point d^ autres ; qu'on donne à un 

mais qui efl honteux^ ufurpateur , on m'a- 

quana on a des mo- voiiera que l'aftion 

tens plus honnêtes. violente par laquelle 

C'eji folie à toi de il élevé fa puiilançe 

vouloir bien tomber , eft une injuftiçe. 

parce que tu crois A quoi peut -on 

trouver quelqu'un , s'attendre d'un hom- 

qui T 5 mt 
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qui te relèvera ; car 
ou cela n arrive pas , 
ou y fi cela arrive j 
c'^eft à tes dépens ^ 
d autant que tu es à 
la merci de celui , 
qui te défend. Or y 
tl n^ a point de bon- 
fiBSj ni de fur es dé^ 
fenfes y que celles , 
qui viennent de toi^ 
même y ^ de ton pro- 
pre courage. 



me qui débute par 
le crime , fi ce n'eft 
à un gouvernement 
violent & tiranni- 
que ? Il en eft de 
même que d'un hom- 
me qui fe mnrieroit, 
& qui éprôuveroit 
une infidélité de fa 
femme le jour même 
de fes nôçes ; je ne 
penfe pas qu'il augu- 
rât bien de la verra 



de fa nouvelle Epôu 
fe pour le refle de fa vie. 

Machiavel prononce fa condamnation 
en ce Chapitre. Il dit clairement , que 
fans Tamour des Peuples, fans Faiieftion 
des^ Grands , & fans une Armée bien 
difçiplinée, il eft impoflîble à un Prince 
defefourenir furletrône. La vérité femble 
le forcer de lui rendre cet hommage , à 
peu-près comme fes théologiens raiiurent 
des Anges maudits, qui reconnailTent un 
Dieu, mais qui le blatphement. 

Voici en quoi confifte la contradiélion. 
Pour gagner TafFedion des Peuples & des 
Grands , il faut avoir un fond de vertu ; 
il faut que le Prince foit humain & bien- 
faifant, & qu'avec ces qualité!^ du cœur 

on 
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on trouve en lui de la capacité pour s'ac* 
quitter des pénibles fonctions de fa char-^ 
ge. 

Il en eft de cette charge, comme de tou- 
tes les autres; les hommes quelque em- 
Î)loy qu'ils exercent , n'obtiennent jamais 
a confiance s'ils ne font juftes & éclairez, : 
les plus corrompus fouliaitent toujours d'a- 
voir à faire à un homme de bien, de même 
aue les plus incapables de fe gouverner 

5 en raportent à celui qui pafie pour le 
plus prudent. Quoy! le moindre Bourges- 
maître , le moindre Echevin d'une viHe 
.aura befoin d'être honnête homme & la- 
borieux , s'il veut réûiïîr , & la Royauté 
feroit le feul Employ où le vice fcroit au- 
twizé? Il faut être tel que je viens de le 
dire, pour gagner les cœurs, & non pas 
comme Machiavel Tenfeigne dans le cours 
de cet ouvrage, injufte, cruel, ambitieux 

6 uniquement occupé du foin de fon ag- 
grandilfement. 

C'ell ainfi qu'on peut voir démarqué , 
ce Politique, que fon fiécle fit paifer pour 
un grand homme, que beaucoup de Mi- 
niftres ont reconnus dangereux, mais qu'ils 
ont fuivis, dont on a fait étudier les abo- 
minables maximes aux Princes, à qui pcr- 
fonne n'avoît encore répondu en for- 
me, & que beaucoup de Politiques fui- 

v*cnt 
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véht fans vouloir qu'on les en accufe. 

Heureux feroit celui qui pourroit dé- 
truire entièrement le Machiavelifme dans 
le monde ! j'en ay fait voir rinconféquen- 
^e, c'eft à ceux qui gouvernent la terre à 
a convaincre par leurs exemples : ils font 
obligés de guérir le Public de la fauffe 
idée dans laquelle on fe trouve fur la Po- 
litique y qui ne doit être que le fîftême de 
la fagelîe , mais que Ton f bupçonne com- 
munément d'être le bréviaire de la four- 
berie. C'eft à eux de bannir les fubtilitcï 
& la mauvaife-foy des traitez , & de ren- 
dre la vigueur à Thonnêteté & à la can- 
deur , qui , à dire vray , ne fe trouve guè- 
res entre les Souverains. C'eft à eux de 
montrer qu'ils font aufïî peu envieux des 
Provinces de leurs Voifîns , que jaloux de 
la confervation de leurs propres Ktats. Le 
Prince qui veut tout poileder , efl comme 
un ellomac qui fe furcharge de viandes, 
fans fonger qu'il ne pourra pas les digérer. 
Le Prince qui fe borne à bien gouverner, 
ell comme un homme qui mange fobre- 
ment , & dont Teflomac digère bien. 
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CHATITRE VINGT- CIN^IEME. 



Combien la fortune a de pou- 
voir DANS LES AFFAIRES DU 

Monde, ET comment on lui 

PEUT RESISTER. 



^E fat , que plu- 

^ fieurs ont cru , ^ 

croient encore , que 

les affaires du Mon^ 

de font gouvernées 

de telle manière ^foit 

far la Providence 

divine , ou par la 

Fortune j que lafru- 

S dence des hommes 

i ny a point de part ; 

i d'où il s'' enfuit , qu^il 

' faut fe laiffer aller 

au fort ^ à Favan- 

ture , fans fe foucier 

de rien ^. Cette opi-- 

nion 

I. Tacîte, qui étoît E- 
picurien , dit quelque cho- 

fe 



LA queftion fur la 
liberté deThom- 
me, eft un de ces 
Problêmes , qui pouf- 
fe la raifon des Phi- 
lofophes à bout, & 
oui a fouvent tiré 
des anathêmes de la 
bouche des Théolo- 
giens. . Les parti- 
lans de la liberté 
difent , que fi les 
hommes ne font pas 
libres Dieu agit en 
eux , que c'eft Dieu 
qui par leur minif- 
tère commet les 
meurtres , les vols & 
tous les crimes; ce 
qui eft jmanifefte- 

ment 
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nion a eu grand cour s ment oppofd ii fa 

eit fainteté. Enfêcontl 

lieu, que fi l'Etre 

fc de femblable dans le 6. fuDrôme eft le perC 

livre de fes Annales. /» jJI ■ o T' 

i„,r„,HJi"^'«'l>,f"'-" ^^^ ^Y^ , & lau- 

rei tmital'um, îs" «rf#- tcui* des iniquités 

"«' immKifbih , «« /i«« quj fg Commettent * ' 

votvaHtHr. Lt puis il ajou- /„ ^ _ i 

Ic: quelques lim croient, <"1 "e pourra plus 

qu'il y a une fatalité iné- punir les COupableSj 

vitable, & que cette fata- & j] „■„ ^yf^ „; ^,|. 

i.'l'-.nfSliC'Sestt; mes nf «nus ti™ 

naturelles avec leurs eftcts, le monde. Or, COm- 

laquelle fait que , depuis mg qj, «C faUTOit 

que nous avons choid un „„„r i t-» 

cçriaiiiRenredevie, nous Papier à ce Dogme 

ne fturîoTis jamais éviter affreux, fans en ap- 
tes nccidens, qui fe ren- perçcVOir tOUteS leS I 
coiirrent dam cet état, l'a- i,„„,.„^ j;ri- 
t^m quidam congru,r, re- COntradlftlonS , Oli : 

tus pHtaat ,fed mn è vagis tiQ fauroit prendre 

fitiiis virum apud prinà- dc meilleur parti , ! 

',a,tarm; -, u„„ ,i„- l" ™ fc déclarant 

tionei» vitd: nsèis reli». POUr la liberté àt 

}«»>«.• lu-m M ,kj;,r„ , rhomme. 

"^QÛmrrS'qre Ma- Les pa/tifans de la 

chiavel t3it,que la pfuden- necemté abfoiue di- 

i:e humaine n'a point de fent aii - Contraire i 

part , (lans les aflaires tiu „ „ TV„, r 

konde , ou du moins ^^f ^hc" ^^Olt pire 

très-peu, Tacite en donne qu un Ouvrier aveu- 

iin bel exemple, en par- gle, & qui travaille 

lant de Claiidms , pue la a „ i>„iV - / r 

Fortune deftiiioit à l'Em- ^«"f lobicunté,fi 

pirçi après avoir créé ce 
monde y 
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en ces tems -ci j a- 
caufe des révolu- 
tions étranges , qui 
Sy font vues , ^ qui 

ar- 

pire, pendant que les hom- 
mes pcnfoient à tout autrç. 
Mihi ^ dit-il, quanto plura 
recentium , [eu veterum ré- 
votvo ^ tanto magis ludïbria 
rerum mortalium cunéîis /» 
negotiis obverfantur ^ quip- 
pe fama , fpe , vetteratione , 
fotius ornées dcfi'tnabantnr 
imfcrïo ^ quàm quem futu- 
rum prtncïfem fortUKa in 
occulta tenebat, Ann. 3. 
La Fortune, dît Gracian, 
il célèbre & fi peu con- 
nue , n'efl autre chofe , 
que cette grande mère 



monde, il eut igno- 
ré ce qui devoit s'y 
faire: un horloger , 
difent-ils , connaît 
Paâion de la moin- 
dre roiie d'une mon- 
tre; puis qu'il fait le 
mouvement qu^il lui 
a imprimé *, & à 
quelle dellînation il 
la faîte : & Dieu , 
cet Etre infiniment 
fage, feroit le fpec- 
tateur curieux & 
impuiffant des ac- 
tions des hommes ! 



Comment ce même 

d'accidens" & cette grande DieU , dont IcS OU- 
fille de la foaveraîne Pro- vrages portent tOUS 



vidence, qui concourt a- 
vec toutes les canfes-fecon- 
des , foît en les mouvant , 
foit en permettant qu'el- 
les agîfTcnt. C'eft cette 
Reîne,fi abfolue, fi impé- 
nétrable, fi inexorable, qui 
rit aux uns , tourne le dos 
aux autres , tantôt mère 
tantôt marâtre , non pas 
par un etTet de la paffion , 
mais p^r un fecret incom- 
préhcniible des jugemens 
de Dieu. Dans le Qhap. 
10. de Ipn Héros. 



un caractère d or- 
dre ,& qui font tous 
aflervis à de certai- 
nes loix immuables 
& conllantes , au- 
roit-il laifle jouir 
l'homme feul de 
l'indépendance &de 
la liberté ? Ce ne fe- 
roit plus la Provi- 
dence qui gouver- 

neroit 
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arrivent encore de 
jour en jour tout à 
rebours de la penfee 
des hommes *, Ç5 quel- 
que fois quejypenfej 
je me fens du fen^ 
chant à cette opi-- 
nion. 

Mais comme notre 
franc - arbitre n'eji 
fas encore perdu ^ il 
me femblcy que Pon 
pourroit dire , que 
la Fortune eji la 
maitrejfe de la moi^ 
tié de nos avions , Ô? 
nous en laijfe pref 
que gouverner Pau-- 
tre 2. 

"Tour moi , je la 
compare à un fleuve 
rapide j qui venant 

a 



* De toutes les conjeéèu- 
res humaines. 

2. Le fuccès, dit Sené- 
que ep. 14. n*eft pas de 
la jurifdiâion du ûige ; 
nous commençons les 
chofes , la fortune les a- 
cheve. 
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neroît le monde , 
mais le caprice des 
hommes. Fuis donc 
qu'il faut opter entre 
le créateur & la créa- 
ture, lequel des deux 
eft l'Automate ? D 
efl: plus raifomiable 
de croire que c'eft 
TEtre en qui refide 
la faiblefle , que l'E- 
tre en qui refîde la 
puîflançe : ainfi la 
raifon & les paf- 
fions font comme 
des chaînes invîfi- 
bles , par lefauelles 
la main de la Provi- 
dence conduit le 
genre-humain, pour 
concourir aux évé- 
nemens que fa fageffe 
éternelle avoir réfo- 
lue , qui dévoient 
arriver dans le mon- 
de, pour que cha- 
que individu rem- 
plît fa deflinée. 

C'eft ainfi que 
pour éviter Charib- 

de 
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/7 fe déborder , inon- 
de le plat-pah , dé- 
racine les arbres , 
entraine les matfons 
& tran/porte le ter- 
rain dîtn endroit à 
un autre y fans que 
jperfonne ôfe , ni put f 
Je s'ofpofer à la fu- 
reur : ce qui nem- 
féche pas , que^ lorf- 
(juil ejt tranquille , 
fon ne puijfe faire 
des chauffées , ^ des 
, digues^ qui une au- 
• tre fois arrêtent fes 
[ inondations , ou du- 
\ moins retardent l'im-- 
pétîiofitè de Jon 
cours. 

Il en efi de même 
de It Fortune \ elle 
exerce toute fa puif 
fance , lors quelle 
ne trouve rien de 
J?rêt à lui réjîjler ; 
elle jette toute fa 
violence fur les 
lieux , oà elle fait , 
qtrtl ny a ni digue , 



i 



de on s'approche 
trop de Sçylla i & 
^ue les Philofophes 
c pouflent mutuel- 
lement dans l'abîme 
de ^abf^rdîté , tan- 
dis que les Théolo- 
giens ferraillent dans 
robfcurité , & fe 
damnent dévote- 
ment par charité. 
Ces partis fe font la 
guerre à peu près 
comme les Cartha- 
ginois & les Ro- 
mains fe la faifoient. 
Lorfau'on appréhen- 
doit ae voir les trou- 
pes Romaines en A- 
frique,on portoit le 
flambeau de la guer^ 
re en Italie ; & lorf- 
qu'à Rome on voulut 
le défaire d'Hanni- 
bal , que Ton crai- 
gnoit , on envoya 
Scipion à la tête 
des Légions afliéger 
Carthage, Les Phi- 
lofophes, les Théo- 
V logiens 
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ni barrière pour la 
rete'iir. 

Si vous €071 fidîrez 
r Italie , qui ejl le 
théâtre de ces revo- 
luttons^ ë) qui leur 
a donné le brame , 
"VOUS verrez , que 
ce fi une campiigne , 
fans défenfe ; aii" 
lieu que fi elle eût 
été fur Je s gardes y 
comme V Allemagne 9 
fEfpagne , ® la 
France , ele n'eût 
pas été inondée des 
Etrangers , ou dn^ 
moins cette irrup- 
tion neût pas fait 
de fi grands pro- 
grès *. 

Je îî'en dirai pas 
d'avantage , quant à 
ce qui eft de réfifier 
à la fortune en géné- 
ral. Mais , pour en- 
trer 

* f Ou 3 ou dîi moins 
^ils n'y eujfent pas fait de Ji 
'grands progrès^ 



logîens , & la plupart 
des héros d'argu- 
mens ont le génie de 
la nation Françaiie: 
ils attaquent vî^ou- 
reufement , mais ils 
font perdus s'ils font 
réduits à la guerre 
défenfive. C'eft ce 
qui fit dire à un bel 
efprit , que Dieu 
étoit le père de tou- 
tes les Seules, puis 
gu'il leur avoir donné 
à toutes des armes 
égales j de même 
qu un bon coté & 
un revers. Cette 
queftîon fur la liber- 
té & fur la prédcili- 
nation des hommes, 
eft tranfportée par 
Machiavel delaMé- 
taphifique dans la 
Politique ; c'eft ce- 
pendant un terrein 
qui lui eft tout 
étranger & qui ne 
fauroit le nourrir ; 
car en Politique, au- 

fieu 
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^rer dans le -parti- 
€ulier : d*où vient 
quun Grince j que 
l'on voit profpérer 
aujourd'hui , férit 
demain , fans qutl 
ait changé d*efprit , 
ni de cçnduite ? C^eft^ 
à mon avis '^ comme 
je Fai déjà montré , 
parce que le Grince , 
qui ne s'' appuie^ que 
fur la fortune ^ tom- 
be aujji-tât qtCelle 
change. 

Je crois auffi^ que 
celui-là eft heureux^ 
qui réglé fa condui- 
te félon les tems , ^ 
que par Confèquent 
il n, arrive que mal- 
heur à celui y qui ne 
fait pas s^accorder 
avec le tems ; car il 
fe voit , que les hom- 
mes , pour arriver à 
la fin qu^ils fe pro- 
posent ( qui èft tou- 
jours d'acquérir de la 
gloire ® des riche f- 



lieu de raifonner fi 
nous fommes libres ^ 
ou fî nous ne le 
Sommes poînt , ti 
la fortune & le ha- 
zard peuvent quel- 
que chofe , ou s'ils 
ne peuvent rien , il 
ne faut proprement 
penfer qu'à perfec- 
tionner fa pénétra- 
tion & la pruden- 
ce. 

La fortune & lé 
hazard , font •des 
mots vuides de fens^ 
qui félon toute ap- 
parence doivent leui* 
origine à la profon- 
de ignorance , dans 
laquelle croupiiîbit 
le monde, loriqu'ori 
donna des nonls va-^ 
gués aAix effets dont 
les caufes étoient 
inconnues. 

Ce qu'on appelle! 
vulgaîrement la for- 
tuLiie dje Cefar,fignî^ 
fie proprement tou- 

V ^ tés 
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fes ) , tiennent tous 
une route différen- 
te. 

Uun garde des 
me fur es , r autre n^en 
garde point ; [^un 
emploie la force , 
r autre la rufe ; Pun 
la patience^ P autre 
Vimpétuojité ; moi- 
ens^ par où les uns 
6? les autres peuvent 
réuffir. Il fe voit 
auffl y que de deux , 
qui vont par un mê- 
me chemin , tuti ar^ 
rive à {a fin , ^ Vau- 
tre non ; fê que deux 
autres , qui auront 
été d'efprit tout 
contraire , l^un mo^ 
deré j Vautre impé- 
tueux ^ profpèreront 
tous deux également: 
ce qui ne fauroit ve- 
nir , que de la di- 
verfité des tems , qui 
font favorables , ou 
contraires à leur 
conduite. 

"D'où 
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tes les conjonélures 
oui ont favôrifé les 
aefleins de cet am- 
bitieux. Ce que l'on 
entend par rinforni- 
ne de Caton , ce 
font les malheurs 
inopinez qui lui arri- 
vèrent, ces contre- 
tems où les effets 
fui virent fî fubite- 
ment les caufes , que 
fa prudence ne put 
ni. les prévoir ni les 
combattre. 

Ce qu'on entend 
par le hazard , ne 
ihuroit mieux s'ex- 
pliquer que par le 
jeu des dez. Le 
hazard , dit - on , a 
fait que mes dez 
ont porté plutôt 
douze que fept. Pour 
decompofer ce Phé- 
nomène phifîque- 
ment , il faudroit 
avoir les yeux afTez 
bons pour voir la 
manière dont on a 

fait 
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Tyoà il arrive ce fait entrer les der 
que fai dit , que dans le cornet, les 
deux ^ ^ui pr(H:é dent mouvemens de la 
diverfement , ont u- main plus ou moins 
ne même ijfùe , ® forts , plus ou moins 
que deux^ qui pro- réitérés qui les font 
cèdent également tourner, & qui ini- 
four une même fin , priment aux dez un 
ont un Juccès tout mouvement plus vif 
contraire. Ceft enco- ou plus lent : ce font 
re de là que dépend le ces caufes, qui pri- 
bien^ ou le mah^ car iç,% enfemble s'appel- 
fi à un , qui fe gou- lent le hazard. 
"verne avec patience Tant que nous ne 
S? circonfPeBion j les ferons que des hom- 
tems & les affaires mes, c'efl-'cî-dire des 
"viennent fi à point ^ Etres très bornez, 
que fon gouverne^ nous ne ferons jamais 
ment foit bon j il fupérîeurs àcequ'on 
frofpére ; mais files appelle les coups de 
tems ^ les affaires la Fortune. Noijs 
changent ^ il fe perd y devons ravir ce que 
d'autant qu'il ne nous pouvons au ha- 
change pas de condui" zard, dès Tévéne- 
te 3, ment ; mais notre 

Or vie efl trop courte 

pour tout apperçe- 

3. Pierre Sodérîn , dît yoir, & notre efprit 

Machiavel , procédoit en -.^^^ ^*.^^:*. •^^,,*,/^„4- 
toutes chofcs , avec dou- trop étroit pour tout 

cent combiner. 

V 3 Voici 
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Or il n'y a point 
d'homme ft prudent , 
quil fâche toujours 
accorder la Jienne a- 
fuec les tems 9 foit 
parce que l'on ne fau • 
roit rèfifier à fon 
fropre penchant \ ou 
farce que l'on ne peut 
guère s Je ré foudre à 
quitter une route , 
j^ar où Von ejl tou- 
jours arrivé à bon 
^fort : de -là vient 
(lufft ^ que l homme 

ceur & patience , & lui , 
& fa patrie s'en trouvèrent 
bien, tandis que ion pro- 
cédé fut convenable au 
tems. Mais quand vint le 
tcms, qu'il falloît ufer de 
rigueur, il ne s'y pût ré- 
foudre; d'où s'enfuivit fa 
Îerte, & celle de fa patrie. 
Jv. 3. de fes difcours 
chap. 9. & 3. C*çjï que s^ il 
eût voulu fe fervir de toute 
V autorité^ que lui donnoit 
la dignité de Gonfalonier à 
ivie^ il eût pu ruiner tous 
fes Médicis ^ Ç^P, par confé' 
queTJt , maintenir fa patrie 
en liberté. 



Voîcî des événe^ 
mens qui feront voir 
clairement qu'il eft 
impoflîble à la ft- 
gene humaine de 
tout prévoir. Le 
premier événement 
eft celui de la fur- 
prife de Crémone, 
par le Prince Eugè- 
ne, entreprife con- 
certée avec toute la 
Erudençe imagina^ 
le 5 & exécutée 
avec une valeur in 
finie. Voici com- 
ment ce deffein é- 
choiia: le Prince s'in- 
troduîfit dans la ville 
vers le matin , par up 
canal à immondices 
que lui ouvrit iin 
Curé avec lequel il 
étoit en intelligence; 
il fe fer oit infailli- 
blement rendu mai 
tre de la Place , 1 
deux chofes .inopi- 
nées ne fuiïçnt avi- 
vées. 

Pre. 
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Premièrement un 
Régiment Suifle qui 
devoit faire Pexcrçi- 
çe le même matin' ie 
trouva fous les ar- 
mes plutôt qu'il ne 
devoit y êtr^, & Un 
affaires^ la Fortu- fît réfiftançe, jufqu'à 
ne ne cbangeroit ce que le reile de là 



fd\é , ne fait pas 
être impétueux , 
quand H le faut é- 
tre ^ ce qui le perd\ 
au-lieu ques^il chan^ 
geoit di* conduiie , 
Jelon les tems Ç^ les 



pas 4 



Le 



4. Ce quî fait, ( ajoute 
Machiavel au mcme chap. 
9. ) que la Forioiie aban- 
donne un hom:ne ; c*ell 
qu'elle change Ijs tems , 
& que lui ne change pas 
fe> mefures , ni fes briféf s. 
Comme l'on accufoft un 
Roî de Sparte d'être chan- 
geant : Ce fPefï pas mot qui 
change ^ dit-il, ce [ont les 
affaires. Ce qui montre , 
qu'il faut s'accommoder 
au tems , morem accommo- 
dart , prO'Ut conducat, Ann. 
12. Remijfum aliquid isf 
Tnitigatum , qu'ta expediérit, 
Ann. 2. L'on a toujours 
cflîmé Tagçs ceux, qui ont 
fû céder au tems, dit Cî- 
céron , 'Tcmpori cedere , id 
eft , necejfitatï parère , 
femper fapiejttis ejl habi* 
tum. 



garnilon s ailembîàt. 
En fécond lieu , le 
guide qui devoit 
mener le Prince de 
Vaudemont à une 
porte de la Ville, 
dont ce Prince de- 
voit s'emparer , man- 
qua le chemin , ce 
qui fit que ce déta- 
chement arriva trop 
tard. 

Le fécond événe- 
ment dont j'ai voulu 
varier , eft celui de 
a paix particulière 
que les Anglais fi- 
rent avec la France 
vers la fin de la 
guerre de la fucçof- 
fion d'Efpagne. Ni 

V 4 les 
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Lt Tape Jules IL les Mîniftres de rEm- 

procéda toujours im^ pereur Jofeph , ni les 

pétueufement , ® ce- plus grands Philofo- 

la lui réùjjit tou- phes , ni les plus 

jours , parce que le habiles Politiques 

tems ® les affaires n'auroient pu foup- 

le demandoient ainfi \ çonner qu'une paire 

témoin la première ae ganas change^ 

entreprifci qu'il fit roit le deflin de' 

fur Bologne , du. vi^ l'Europe : cela arri- 

vant de Jean Benti- va cependant au pied 

vole. de la lettre- 

Les Vénitiens en La Duchefle de 

prenoient ombrage^ Marlborough exer- 

les Rois de France çoit la charge de 

fè d'Efpagne en rai- Grande Maîtreire de 

fonnoient^ (S néan- la Reine Anne à 

moins il alla lui-mé- Londres , tandis que 

me à Bologne^ fans fon époux failbit 

que Vent fe^ ni l'Ef- dans les Campagnes 

pagne ôfaffent bran-- de Brabant une dou- 

ler ^V une aiant peur ^ ble moiflbn de lau- 

tê Vautre fongeant riers & de richefles. 

à recouvrer tout le Cette DuchelTe fou- 

Roiaume de Naples : tenoit par fa faveur 

d'ailleurs^ le Roi de le parti du Héros, 

France^ qui vouloit & le Héros foute- 

fe concilier Jules , noit le crédit de fon 

j>our humilier les époufe par fes vic- 

Vénitiensy n'ôfa lui toires. Le parti des 

re- Toris 
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x 

refufer du fecours Torîs qui leur étoit 

de peur de toffenfer. oppofé , & qui fou- 

î ©^ forte que Ju- haitoit la paix ne 

\ les , nvec /on hu- pouvoit rien , tandis 

iweur féroce yJS im- que cette Duchefle 

\ fétueufe , fit ce qu"- étoit toute puîlTante 

2 un autre Tape n'eût auprès de la Reine^ 

: jamais fait avectou- Elle perdit cette 

te la prudence humai" faveur par une caufe 

ne-j au- lieu que s'il affez légère : la Rei- 

eût attendu à partir ne avoit commandé 

de Rome , ju/qu'à ce des gands , & la 

^uil eût fait tous Duchefle en avoit 

les préparatifs «^- commandé en même 

ceffdires , comme tout tems ; Timpatiençe 

autre Tape auroit de les avoir, lui tit 

fait y fon entreprife prefTer la gantière 

eût échoué ; car la de la fervîr avant la 

France eût trou- Reine, Cependant 

"ué mille excufes^ & Anne voulut avoir 

les autres lui eujfent fes gands: une Da- 

fait mille peurs. me * qui étoit enne- 

Je ne parlerai mie de Miledi Marl- 

point de fes autres borough informa la 

uttions^ qui onttou- Reine de tout ce qui 

tes été femblables , s'étoit paflTé , & s'en 

Gî toutes également prévalut avec tant 

heureufes ; la mort de 

ne lui a pas donne le 

loijlr de voir un * Madame Masham. 

chan^ V 5- 
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changement ^ : car de malignité , que la 
//7 fût venu un Reine dè^ ce mo- 
tems^ qu'il eut fah ment regarda laDu- 
lu procéder avec mé- chefle comme une 
fiagement , // ^toit favorite dont elle ne 
perdu ^d' autant qu il pouvoit plus fuppor- 
ifeût jamais pu fe itr l'infolençe. La 
défaire de fa violen- gantière acheva d'ai- 
re' naturelle. grir cette Prinçefle 
Je conclus donc , par l'hiftoire des 
que les hommes ^ qui gands, qu'elle lui 
sobjlinent à tenir conta avec toute la 
toujours la même noirceur poflîble. Ce 
route ^ font heureux^ levain, quoique le- 
tant que leur condui- ger , fut fuffifant 
te s* accorde avec la pour ^ mettre toutes 
Fortune ; mais font les humeurs en fer- 
malheureux , quand mentation , & pour 
elle vient à chan- afîaifonner tout ce 

ger y qui doit accompa- 
gner une difgraçe. 

heurTque^ar prÇden^; Maréchal dcTallard 
& qu'il ne pouvoit jamais à leur tête , fe pré va-» 
mourir dans un tems plus lurent de cette af- 

heureux, m plus glorieux r^-^ ^„î j % 

pour fon Pontificat. Li- ^^^^^ » ^^^ devint un 
vre 6. de fon Hmoîre. coup de partie pour 

C'eft de lui qu'il ell vrai euX. 
de dire le mot de Patercu- r\ t\ \^ m i 

le, T/r if^quies, £5^ ullra ^ ^^f, Uuchelle de 

fortcm temerarius. MarlborOUgh fut dlf- 

gra- 
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ger 5 & qu'ils ne 
^veulent pas changer 

aujjl. 

Au refte^je tiens ^ 
{juil vaut mieux 
être impétueux , que 
eifconfpeÛ ; parce 
que la Fortune eji 
une femme , de qui 
l'on ne fauroit venir 
à bout ^ qu'on ne la 
batte , Ç^ qu^on ne 
la tourmente \ ïêPon 
n;oit par expérien- 
ce y quelle Je laiffe 
bien plus dompter 
aux e/prits féroces , 
qu^aux gens froids ; 
6^ quelle efi toujours 
amie des jeunes-- 
gens , parce qitils 
font moins circon- 
JpeEts y plus violenSy 
tS plus hardis ^. 



6. Témoîn ce que Ta- 
cite dit de Cerialrs , l'un 
des parens, & des Géné- 
raux de Vefpafien. Ceria* 
lis farum temporis ad ex- 

fi' 
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graciée peu de terres 
après , & avec elle 
tomba le parti des 
Wighs& celui des Al- 
liez de TEmpereur. 
Tel efl: le jeu des 
chofes les plus gra- 
ves du monde ; la 
Providence fe rit de 
la fagefle & des 
grandeurs humaines : 
des câufes frivoles, 
& quelquefois ridi- 
cules changent fou- 
vent la fortune des 
Etats & des Monar- 
chies entières. 

Dans cette occa- 
fion , des petites 
miferes de femmes 
fauverent Louis qua- 
torze d'un pas 5 dont 
fa fagefle, fes forces 
& fa puiflan^e ne 
Tauroient peut- être 
pu tirer, & obligè- 
rent les Alliez à faire 
la paix malgré eux. 
Ces fortes d'événe- 
mens arrivent , maïs 

j'a. 
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j'avolie que c'eft rarement , & que leur 
autorité n'eft pas fuflSfante pour décredi- 
ter entièrement la prudence & la pénétra- 
tion; il en eft comme des maladies qui 
altèrent quelaues-fois lafantédes hommes, 
mais qui ne les empêchent pas de jouïr la 
plupart du tems des avantages d'un tem- 
pérament robufte. 

Il faijt donc néceflairemcnt que ceux 
qui doivent gouverner le monde , culti- 
vent leur pénétration & leur prudence; 
mais ce n'efl: pas tout : car s'ils veulent 
captiver la fortune, il faut qu'ils appren- 
nent à plier leur tempérament fous les 
conjonftures , ce-qui eft très difficile. 

Je ne parle en général que de deux 
fortes de tempéramens, celui d'une viva- 
cité hardie , & celui d'une lenteur cir- 

conf- 



fequettda imperia datât , 
fubitus confilih , fed even- 
tn clarus ; aderat fortUKa , 
etiam ubi art es defuiffent, 
( Hift. 5". ) c'eû-à-dire : 
Cerialis donnoît très -peu 
de tems, pour exécuter fes 
ordres: quoi -que fcsentre- 
prîfes fuirent toujours pré- 
cipitées, elles lui réuflîf- 
foîcnt prefque toujours. 
La fortune le favorifoît , 
jufque dans les chofes, où 



Texpérience lui manqnoit. 
C'eft pourquoi Hannibai 
avoit raifon d'appeller la 
Fortune la marâtfe de la 
Prudence. Le Marquis 
de Marignan difoit à Char- 
le-quint , qu'elle n'étoit 
pas feulement înconftante 
comme la femme , maïs 
folle & badine comme la 
jeuncffe, Gracian^ chap. il. 
de fên Héros. 
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confpefte; & comme ces caufes mora- 
les ont une caufe phifique , il efl: près- 
qu'impoffible qu'un Prince foit fi fort 
maître de lui-même, qu'il prenne toutes 
les couleurs commue un Caméléon. Il y a 
des fiécleS qui favorifent la gloire des con- 
querans & de ces hommes hardis & en- 
treprenans , qui femblent nez pour opérer 
des changemens extraordinaires dans l'U- 
nivers 5 des révolutions , des guerres , & 
principalement je ne fçai quels efprits de 
vertige & de défiance, qui brouillent les 
Souverains, fournîflent à un Conquérant 
des occafîons de profiter de leurs querel- 
les. Il n'y a pas juiqu'à Fernand- Cor- 
tex, qui dans la conquête du Mexique, 
n'ait été favorifé par les guerres civiles des 
Américains. 

Il y a d'autres tems. où le monde moins 
agité , ne parait vouloir être régi que par 
la douceur, où il ne faut que de la pruden- 
ce & de la circonfpeftion ; c'eft une efpéçc 
de calme heureux dans la Politique , qui 
fucçede ordinairement après l'orage: c'eft 
alors que les négociations font plus effica- 
ces , que les batailles , & qu'il faut gagner 
par la plume ce que l'on ne fauroit acqué- 
rir par répée. 

Afin qu'un Souverain pût profiter de 
toutes les conjonélures > U faudroît qu'il 

ap^ 
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npprît à fe conformer au tems , comme ud 
habile pilote. 

Si un Général d'Armée étoit hardi & cir-» 
confpecl à propos, il feroitprefqu*indomp 
table. Fabius minok Hannîbal par fes Ion- 
>ueurs ; ce Romain n'îgnoroît pas que les 
Carthaginois manquoîent d'argent & de 
recriîes , & que fans combattre , il luffi^ 
foit de voir tranquillement fondre cette Ar- 
mée pour la faire périr pour ainfî dire d'i- 
lianition. La politique d'Hannibal étoit 
âu-contraire de combattre : fa puîfTançe 
n'ctoit qu'une force d'accident', dont il 
falloit tirer avec promptitude tous les a- 
vantagcs poïïîbles, afin de lui donner de 
la folidi^é par la terreur qu'impriment 
les aélions brillantes & vives , & par 
les ïeiTourçes ' qu^on tire des conquê- 
tes. 

En Tan 1704, fi rEleâ:eur de Bavière & 
le Maréchal de Tallard n'étoient point 
fortîs de Bavière pour s'avancer jufqu'à 
Blenhcim & Hoghflet , ils feroient reftés 
les maîtres de toute la Suabe; car TArmée 
des Alliez ne pouvant fubfifler en Bavière 
faute de vivres, auroît été obligée de fe 
retirer vers le Mein , & de fe feparer. Ce 
fut donc manque de circonfpeftîon , lorf- 
qu^y en étoit tems, que l'EIefteur confia 
au ion d'une bataille à jamais mémorable 

& 
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: & glorieufe pour la nation Allemande, ce 

^uî ne dépendoit que de lui de conferver. 
lette imprudence fut punie par la défaite 
: totale des Français & des Bavarois, & par 
: la perte de la Bavière, & de tout ce Pays 
: qui efl: entre le haut Palatînat & le Rhin. 
On ne parle point d'ordinaire des témé- 
raires qui ont péri , on ne parle que de 
ceux qui ont été fécondez de la Fortune. 
Il en eil comme des rêves & des prophé- 
ties, entre mille qui ont été faulTes &, que 
Ton oublie , on ne fe reflbuvient que du 
très petit nombre qui a été accompli. 
Le monde devroit juger des événemens 
par leurs caufes , & non pas des caufes 
par l'événement. 

Je conclus donc qu'un Peuple rîfque 
beaucoup avec un Prince hardy, que c'efl 
un danger continuel qui le menace ; & 
que le Souverain circonfpeft, s'^il n'efl: pas 
propre pour les grands exploits , fcmble 
plus né pour le Gouvernement. L'un 
nazarde , mais Tautre conferve. 

Pour que les uns & les autres foient 
grands hommes, il fliut qu'ils viennent à 
propos au monde, fans quoi leurs talens 
leur font plus pernicieux que profitables. 
Tout homme raifonnable , & principa- 
lement ceux que le ciel a deftinés pour 
gouverner les autres , dcvroient fe faire 

un 
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un plan de conduite auflî bien raifonné & 
lié qu'une demonftration géométrique ; en 
fuivant en tout un pareil fyftême, cefe- 
roit le moyen d'agir conféquemment , & 
de ne jamais s'écarter de Ion but : on 
pourroit ramener par-là toutes les con- 
jonftures & tous les événemens à Tache- 
minement de fcs defleins , tout concoure- 
Toit pour exécuter les projets que Ton 
auroit médité. 

Mais qui font ces Princes, defquels nous 
prétendons tant de rares talens ? Ce ne fe- 
ront que des hommes, & il fera vrai de 
dire que félon leur nature il leur eft impof- 
fîble de fatisfaire à tant de devoirs ; on trou- 
veroit plutôt le Phœnîx des Poètes , & les 
unités des Métaphificiens , que Thomme de 
Platon. Il eft jufte que les peuples fe con- 
tentent des efforts que font les Souverains 
pour parvenir à la perfeftion. Les plus 
accomplis d'entr'eux feront ceux qui s'é- 
loigneront plus que les autres du Prince de 
Machiavel. Il eil jufte que l'on fupporte 
leurs défauts lorfqu'ils font contrebalancés 
par des qualités de cœur,& par de bonnes 
intentions ; il faut nous fouvenir fans ceffe 
qu'il n'y a rien de parfait dans le monde, 
& que l'erreur & la faiblefle font le parta- 
ge de tous les hommes. Le pays le plus 
heureux eft celui où une indulgence mu- 
tuel- 
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tiielle du Souverain & des fujets , répand 
fur la Société cette douceur ^ làns laquelle 
la vie eft un poids qui devient à charge ^ 
& le monde une vallée d'amertumes au-liejj 
d un théâtre de plaifirs. 
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Exhortation a 

DELIVRER L*l- 

t a li e des 
Barba- 
res. 

J^EpaJfant dans moft 
efprit tout ce que 

jai dit dans les pré- 
eédens chapitres , ^ 
ruminant , /l la con* 

JonBure fré fente fe-^ 
f oit favorable fOur 
un Grincé nouveau , 
qui voudroit intro^ 
autre en Italie une 
forme de Gouverné^ 
ment , cjui fît hon^ 
neur a fa perfonne j 
tê profit à toute là 
nation ; je trouve 

tant 



Des DIFFERENTES SOR- 
TES DE Négociations, 
ET DES Raisons qu'- 
on PEUT appeller 
Justes de faikjê 
la cuerre. 

NOus avons vu 
dans cet Ou- 
vrage la fauiFeté des 
raifonnemens , par 
lefquels Machiavel a 
prétendu nous don- 
ner le change j en 
nous préfentant des 
Icélerats fous lemaf^ 
que de grands hom- 
mes. 

J'ai fait mes efforts 
pour arracher aux 
criniçs le voile de la 
vertu, dont Machià- 

X vel 
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tant de chofes , qui 
concourent en faveur 
de cette entrefrije , 
que je ne [ai pas , s* il 
pourrait jamais ve-- 
nir un temsy qui fut 
plus propre à r exé- 
cuter. 

S' it fallait y que le 
peuple difraèl fût 
efctave en Egipte , 
pour favair ce que 
valait Mai fe*^ que les 
^erfes fujfent apri- 
mez par les Médes 9 
pour jugfr du coura- 
ge de Cirus ; ft? que 
les Athéniens fuf 
fent errans fê vaga- 
bonds , pour bien 
connaître V excellence 
deThéfée'' : il fallait 
aujjîj pour voir tou- 
te retendue d'un ef- 
prit Italien , que 
^Italie fût aujour- 
d'hui 

* VoieK h Chapitre 6. 
où H parle de ces trois per- 
fonnages. 



vel Tavoit envelopé, 
& pour defabufer le 
monde de Terreur 
où font bien des 
perfonnes fur la Po- 
litique des Princes. 
J'ai dit aux Rois 
que leur véritable 
Politique confiftoità 
furpalïer leurs fujets 
en vertu , afin qu'ils 
ne fe vifîent point 
obligez de condam- 
ner en d'autres ce 
qu'ils authorifent en 
leur perfonne. J'ai 
dit qu'il ne fuffilbit 
point d'aôions bril- 
lantes pour établir 
leur réputation, mais 
qu'il faut des aôions 
•qui tendent au bon- 
heur du Genre-hu- 
main. 

J'ajouterai, à ceci 
deux Confîderati- 
ons , l'une regarde 
les Négociations , & 
l'autre les fujets 
d'entreprendre la gu- 
erre, 
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dhui fi miférable ^ erre, qu'on peut a- 
qtCelle fût flus mal- vec fondement np- 
traitée , que les Ter-^ peler juftes. 
fes ; plus difper- Les Miniftres des 
pe , que les Athé* Princes aux Cours 
niens \ qu'elle fût étrangères, font des 
fans chef^ ïê fans Efpions privilégiés, 
loixy mèprifée^ de- qui veillent fur la 
chirée , pillée , ® conduite des Sou- 
ajfervie par les E- verains chez lef^ 
trangers. quels ils font envoy- 

^oique de tems ez; ils doivent pe- 
en tems on ait vu netrer leurs defleins, 
quelque grand cou- approfondir leurs 
rage^ que Pon croi- démarches , & pré- 
oit être envoie de voir leurs àftions , 
"Dieu y pour la déli- afin d'en informer 
vrer ^ fi-eft-ce qu'il leurs maîtres à tems. 
eft arrivé , que la L'objet principal de 
Fortune Pa toujours leur mîflîon eft , de 
abandonné dans le refferrer les liens 
plus beau de fa d amitié entre les 
courfe. Souverains: mais au- 

Ainfi P Italie j qui lieu d'être les arti- 
na plus qu^un fou- fans de la paix , ils 
fie de vie , attend , font fouvent les or- 
qu^il vienne quel- ganes de la guerre. 
qn'^^un , qui mette fin Ils emploient la flat- 
uux fou franc es de terie , la rufe & la 
la Lomuardie , du feduftion pour arra- 

Roi- X % cher 
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Roianme de Naples ^ 
^ de la Tofcane b, 
^ <7/// gnériffe Ces 
ble (pures ^ fes ulcè- 
res y que le tems a 
rendues prefque in- 
curables ; elle prie 
^ieu , de lui en- 
n;oîer quelqu^un^qui 
l^aifranchijfe du jou^ 
htfnpportable des 
franger s ; on la voit 
toute frète de fuivre 

un 



a. Tî eft à propos de re- 
marquer , que Machiavel 
parle ici à Ton patron Lau- 
rent de Medîcîs , fclon les 
prédfâions , qne les Aflro- 
iogues lui avoient faîtes les 
premiers mois du Poutffi- 
cac de Léon X, qnc Ju- 
lien , fon frère , devîen- 
droit Roi de Naples , & 
Laurent, fon Neveu, Duc 
de Milan. Nardî, livre 6. 
de fon Hîftoire de Floren- 
ce. . 

b* Le même Hîftorîen 
dit en deux endroits du 
même livre , que Laurent 
Touloitfe rendre Souverain 
de Florence. 



cher les fecrets de 
TEtat aux Miniilres: 
ils gagnent les fai- 
bles par leur ad- 
drefle, les orgueil- 
leux par leurs pa- 
roles , & les inté- 
refTez par leurs pré- 
fents : en un mot 
iis font quelquefois 
tout le mal qu'ils 
peuvent ; car ils 
peuvent pécher par 
devoir, & ils font 
fûrs de Timpuni- 
té. 

C'eft contre les 
artifices de ces efpi- 
ôns , que les Princes 
doivent prendre de 
julles meifures. Lorf- 
que le fujet de la 
Négociation devient 
plus important , c'ell 
alors que les Princes 
ont lieu d'examiner 
à la rigueur la con- 
duite de leurs Mi- 
nifires , afin d^ap- 
profipndir fi quelque 

pluïe 
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un étendard^ pour- pluïe de Danaê 
'VU quun homme de n'auroît point amolli 
njaleur le prenne en rauftérité de leur 
main. 

Mais il n'y a per- 
fonne maintenant 



vertu. 

Dans ces-tems de 
crife, où Ton traite 



Jur qui elle puijfe d'Alliance, il faut que 

faire plus de fond , k prudence ôit^ 

que fur vôtre illuf Souverains Ibit plus 

tre Maifon^ qui te- vigilante encore qu'à 

nant aujourd'hui le Tordînàn'e, Il ell 

Pontificats ^ étant néceflaire qu'ils dif- 

Jî vifiblement favo- féquent avec atten- 

rifée deTdieus peut^ tion la nature des 

avec fa prudence & chofes qu'ils doivent 

fa bonne fortune s fe permettre , pour 

faire chef de cette qu'ils puifTent rem- 

lorieufe entreprife. plîr leurs engage- 




uant à vous y cela ments. 
ne vous fera pas fort Un Traité envifa- 
diftcilcj fi vous en- gé fous toutes fes 
vifagez r exemple de faces , déduit avec 
ceux , de qui fai toutes fes confe- 
parlé; car bien que quençes , eft tout 
ce fujfent des hom- autre chofe que lori- 
mes extraordinaires qu'on fe contente de 
@ admirables y ils leconfidererengros. 
n'étoient pourtant Ce qui paj'ailToit 
qu'hommes , ^ pas- un avantage réel ^ 
un d^iux na eu une ne fe trouve , lorf- 

/ X 3 qu'on 
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fi belle occafion , aue qu'on Texamine de 

celle i^ aujourd'hui. Près, qu*un mifera- 

Outre que leur Cau- oie palliatif, quiteod 

fe n^étoit pas meil- à la ruine de TEtat. 

leure que la vôtre , Il faut ajouter à ces 

ni Dieu pour eux précautions , le foin 

plus que pour vous, de bien éclairçir les 

// n'y a tcij que de termes d'un Traité, 

la Jufiice *. & le grammairien 

Car toute Guerre^ pointilleux doit tbu- 

qui eji nécejfaire , ejl jours précéder le po- 

jufte: & les armes y li tique habile , afin 

qui fe prennent pour que cette diflinâion 

la défenfe d'un peu- frauduleufe de la 

pie y qui n'a point parole & de Tefprit 

d'autre reffource , du Traité , ne puiflc 

font mijéricordieu'- point avoir lieu. 

fes. Tout concourt En politique on 

à ce dejfein , ® // devroit faire un Re- 

^^y fauroit avoir de cueil de toutes les 

grandes difficultés ^ fautes que les Prin- 

oà il y a de grandes ces ont faites par 



difpojitions y à moins précipitation pour 

Tufage de ceux qi 
de veulent faire des 



que Ton ne s'écarte Tufage de ceux qui 



Traitez ou des Al- 

* [Ou] Çff c'eft pieté , liançes : le tems 

ijue de prendre les armes e» qu'i[ leur faudroit 
fttveur d un peuple^ qut ne i_ i* i 

fauroit troulrfon'falut ai P^^f le lire , leUT 

leurs, donneroit celui de 

faire 
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B de la route de ceux^ faire des Reflexions, 

i que fai propofez à qui ne fauroient 

c tmiter.^e plus yilfe que leur être fdu- 

*uoitdésfignesextra^ taires. 

ordinaires y la Mer Les négociations 

s'efi ouvert e^une nuée ne fe font pas toutes 

i^ montré le chemin , par des Miniftres 

une pierre a jette de accréditez; on en-^ 

reau\ la Manne efi voye fouvent des 

tombée d' en-haut ; perfonnes fans ca- 

enfin tout a concouru raâère dans des 11- 

à vôtre aggrandiffe-- eux tiers , où ils 

ment. Ceji à nous font des propofitions 

de faire le rejie , avec d'autant plus 

^ieu ne voulant de liberté , qu'ils 

pas faire tout ^ pour commettent moins 

ne nous pas âter nô- k perfonne de leur 

tre franc-arbitre ^ni maître. Les Préli- 

la part de la gloire^ minaires de la der- 

qui nous appartient, niere Paix entre 

Ce n^eft pas mer- TEmpereur & k 

veille j fi pas-un des France , furent con- 

Italtens , que fai dus de cette manie- 

nommez , n'a encore re , à Tinfçu dé TEm- 

pu faire ce que Ion pire & des PuilTançes 

e/pére que jera vo- maritimes : cet ac- 

tre illuftre famille ; commodément fe fit 

»i, fi t Italie a été chez un Comte *, 

fi malheureufe dans , dont 

fes guerres , . qiéil * Le Comte deNcuwîed. 

]em- X 4 
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fembleroit , que h dont les Terres font 
vertu militaire en au bord du Rhin. 
fût bannie ; car cela Viftor - Amedée , 
ne vient , que de ce le Prince le plus ha- 
que P ancien ufage bile , & le plus arti-r 
militaire qu'elle ob- fiçieux de fon tems, 
fervoit n était plus fçavoit mieux que 
de f ai fon , fè que perfonne , Fart de 
perfonne n'a fû en diflîmuler fes defr 
inventer un nou-^ feins. L'Europe fut 
veau. abufée plus d'une 

Rien ne fait tant fois , par la fînefle de 
d'honneur à un hom- , fes rufes : entre au- 
me i qui vient de très lorfquc le Ma- 
monter à la Trin- réchal de Catinat, 
' çipauté^ que de fai^ dans le froc d'un 
re de nouvelles loix^ moine , & fous pré- 
(K d inventer une texte de travailler au 
nouvelle ^ifcipline^ falut de cette ame 
d autant que ces Or- royale,retira ce Prin- 
donnances le rendent ce du Parti de FEm- 
vénérabkj lors qu'- pereur , & en fit un 
elles font bien fon- Frofelite à la France. 
dées j ® quelles Cette négociation 
donnent unç idée de entre le Roi & le 
grandeur. Général 9 fut con^ 

Or il y a en Ita- duite avec tant de 
lie ajfe% de inatière dextérité 9 que l'Al- 
propre à recevoir liançe de la France 
tçlteforpfe qu'on vôu- & d e |a Savoye , qui 
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dra. Ce ne font f as s'enfuîvît, pnrnt aux 

les membres^ qui y yeux de TEnrope, 

manquent de valeur^ comme un pheno- 

mais les Chefs ; té- Tnene de politique 

tnoin les duels , 6> Inopiné & extnioiv 

les autres combats dinnire. 

particuliers , où l'on Ce n'eft point pour 

'voit , que les^ Ita-^ juftiffier la conduite 

liens font les plus a- de Vic^lor Amedée, 

droits ^ les plus que j'ai propoi'é fon 

forts , au lieu qu'ils exemple aux Rois ; 

f$e font rien dans les îl s en faut de bcau- 

jirmées'^ce qui vient coup: je n'ai préten— ' 

de la foiblejfe des du louer en fa con- 

Chefs^ à qui ceux , duite que Fliabileté 

qui favent leur mé-- & la difcrétion,quî, 

tier^ ne veulent pas lorfqu'on s'en liert 

obéir. Or chacun pour une fin honnê- 

fe flatte de le fa- te, font des qualités 

fuoir ; ® il ne s'eft absolument requifes 

encore vu perfonne , dnns un Souverain. 

à qui les autres C'efl: une règle ge- 

aient voulu céder , nernle , qu'il faut 

quelque grand méri' clioifir les efprîts les 

te qu'il eût. plus tranfcendants , 

Ceft pour cela pour les emploicr à 

que , dans toutes des négociations dîf- 

les guerres^ que nous ficîles ; qu'il faut 

avons eues depuis non feulement des' 

^ingt ans en-çà^les fujets rufezpourVin- 

Ar- X y triguc. 
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Arméei , qui nont trigue , fouples pour 

été compofees que s'infînuer , mais qui 

d" Italiens j n'ont ja-^ ayent encore le coup 

mais rien fait , qui d'œîl ailez^ fin pour 

vaille ; témoin le lire fur la phifiono- 

Tar , Alexandrie » mie des autres les 

Capoue , Gennes , fecrets de leur cœur, 

Vaila , Bologne , afin que rien n'é- 

Mejlre. Si donc la chappe à leur péné- 

M ai/on de Médicis t ration 9 & que tout 

veut fii ivre les tra-- fe découvre par la 

ces de ces excellens force de leur raifon- 

hommes , qui ont dé* nement. 
livré leur pais de II ne faut point a- 

Poppreffion étrange- bufer de la rufe & 

re 9 il faut avant de la fineffe ; il en 

toutes chofes , corn-- eft comme des épîçe- 

me c'eft le vrai fon^ ries ^ dont l'ufage 

dément de toutes les trop fréquent dans 

entreprifes , avoir les ragoûts , émoufie 

nne Milice propre , le goût , & leur fait 

fiy en aiant point ni à la fin perdre ce 

de meilleure^ .ni de piquant , qu'un pa- 

plus fidèle. Et lais qui s'y accouni- 

quoique chaque fol^ me ne fent à la iin 

dat en foit bon , tous plus. 
enfemble ils devien* La probité au- 

dront meilleurs , contraire eft pour 

quand ils verront tous les tems ; elle 

leur fropre Trince eft femblable à ces 

kur ali- 
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:^Jeur commander^ les 
t honorer , ïê les ré^ 
Tt tompenfer. 
i II eji donc nécef- 
t faire de fe pourvoir 
i larmes dMteftiques^ 
'i four être en état de 
réfifter aux étranr 
gères. Ulnfanterii 
Suijfe & rinfante- 
rie Efpagnole font 
eflimées terribles , 
mais Pune ® t autre 
^a fes défauts : (S 
par xonfequent une 
Milice mitoienne 
pourroit non feule- 
ment leur réjfifter , 
mais encore les vain- 
cre ; les Efpagnois 
ne pouvant foutenir 
la Cavalerie , ^ les 
Suiffes étant fujets 
à avoir peur des 
fantaj/tnsj quand ils 
en rencontrent d^ auf- 
fi obftinezi qu'eux à 
combattre. 

En effet , il s'eft 
vu y ^ il fe verra 

enco-- 



aliments fimples & 
naturels , qui con- 
viennent à tous les 
tempéraments, & qui 
rendent le corps ro- 
bufte fans réchauffer. 

Un Prince, dont 
la candeur fera con- 
nue , fe concilie- 
ra infailliblement la 
confiance de TEuro- 
çe, il fera heureux 
lans fourberie , & 
puifTant par fa feule 
vertu. La paix & 
le bonheur de l'Etat, 
font comme un cen- 
tre, où tous les che- 
mins de la Politique 
doivent fe réunir, & 
ce doit être le but 
de toutes fes négo- 
ciations. 

La tranquillité de 
l'Europe fe fonde 
principalement fur 
le maintien de ce fa- 
ge équilibre , par le- 
quel la force fupé- 
rieure d'une Monar- 
chie 
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encore^ que les Ef- chîc efl contrebalan- 

pagnois ne /auraient çée , par la puilTançc 

tenir contre la Ca- réunie de quelques 

Valérie Françoife ; autres Souverains. Si 

t3 que les Sutjfes cet équilibre venoit 

font battus par lin- à manquer , il feroit 

fanterie Efpagnûle. à craindre qu'il n'ar- 

Et bien qu'il ne rivât une révolution 

s'en fait pas vu une univerfelle , & qu'u- 

entiére expérience ne nouvelle Monar- 

quant aux Suiffes , chîe ne s'établît fur 

toutefois il s'en vit les débris des PriD- 

un échantillon à la ces que leur défunion 

Bataille de Raven- rendroit trop faibles. 

ne , quand P Infante- La Politique des 

rie E/pagnoleenvint Princes de TEurope 

aux prijes avec les femble donc exiger 

Allemans y qui gar- d'eux, qu'ils ne né- 

dent le même ordre gligent jamais les 

que les Suijfes , en ce Alliances & les Trai- 

que les Efpagnols , tez par lef quels ils 

moiennant leur agi- peuvent égaler les 

lité ^ leurs bou- forces d'une Puiflan- 

cliers , s" étant jet- ce ambitieufe , & ils 

tez au -travers des doivent fe méfier de 

piques desAllemans^ ceux qui veulent fe- 

ceuX'Ci furent bat- mer parmi eux U 

tusj fans pouvoir Je désunion & la zixa» 

défendre i (^ allaient nie. Qu'on fe fou- 

étre entièrement dé^ vienne de ce Con- 

féits, . fui 
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î faits , fans la Cava-- fui , qui pour mon- 

i leriej qui "vint fondre trer combien l'union 

! fur les E/pagnols. étoît néceflàire^ prit 

1 Connoijfant donc un cheval par la 

i le défaut de Tune ^ queîie , & fit d'inu- 

\ de l'autre Infante- tiles efforts pour la 

1 ri^'i Pon pourroiten lui arracher ; mais 

Tî inventer une nou- lorfqu*il la prit crin 

velky qui tint con- à crin en les fépa- 

tre la Cavalerie^ & rant, il en vint faci- 

ne craignit point lement à bout. Cet- 

P Infanterie ; ^ pour te leçon eft auflî pro- 

cela , il n*y auroit pre pour certains 

qu'^à changer la mor Souverains de nos 

nière de combattre^, jours, que pour les 

Et ce font ces fortes Legionaires Ro- 

- d'inventions , qui mams: il n'y a que 

I donnent de la repu- leur réunion qui pu- 

r tation Ôî de Tauto- iflè les rendre f ormi- 

^ rite à un Grince dables , & mainte- 

g nouveau. jiir en Europe la paix 

L // ne faut donc pas & la tranquillité- 

a laijfer échapper cet- Le monde feroît 

te occafion ; il eft bienheureux s'il n'y 

^. tems , que l'Italie , avoit d'autres moy- 

L. après de fi longues ens , que celui de 

\ foujfrances , voie en- la négociation , pour 

.fin fon libérateur, maintenir la juftiçe 

I Je ne puis exprimer & pour rétablir la 

[ avec quelle tendre f paix & la bonne har- 

^ -y fi 9 monie 
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fe , ^ quelle recon^ m<^nie entre les na- 

noijfance , // feroit tiops. L*on em- 

reçu dans toutes ces ploieroit les raifons 

Trovinces , qui ont au lîeu d'armes , & 

été innondèes du tor-^ Ton s'entre-difpute- 

rent des armes étran^ roit feulement au-lîeu 

gères j & qui j de- de s'entre - égorger. 

fuis tant abonnées , Une fâcheufe nécef- 

ne re/pirent que van^ fité oblige les Prîii- 

geavce. Où Jer oient ces d'avoir recours à 

ks Villes , qui lui une voye beaucoup 

fermer oient leurs plus cruelle ; il y a 

fortes , G) les peu- des occafîons où il 

fies j qui refu/e" faut défendre par 

roierit de lui obéir ? les armes la liberté 

^elle envie auroit- des peuples , qu'on 

// â furmonter ? y veut oprimer par in- 

auroit-il un feul i- juftiçe,où il fautob- 

talien , qui héfitât tenir par violence ce 

à lui rendre homma- que l'iniquité refiife 

ge i chacun eft las à la douceur, où les 

de cette domination Souverains ' doivent 

barbare, ^le vo- commettre la Caufc 

tre illujtre Maifon de leur Nation au 

frenne donc cette fort des batailles. 

Caufe en main 9 avec C'eft dans un des 

toutes les efpérances , Cas pareils que ce p> 

que l'on peut conce- radoxe devient veri- 

voir de la réujjîte table, qu'une bonne 

d'une jujle entreprife^ guerre donne &af- 

afn . fermit 
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afin que Kètre Na- fer mit une bonne 
tîoft refleur iffe fous paix. 
/on étendards & que^ G'eft le fujet de la 
fous Jes aufpices , il guerre cjui la rend 
fait irai de dire avec jufte ou mjufte. Les 
Pétrarque. paflîons &rambitîon 

des Princes leur of- 
Virtù contrai fu- fufquent fouvent les 
rore yeux, & leur pei- 

Prendra l'arme , & gnent avec des con- 
fia il combatter leurs avantageufes 
corto; les aftions les plus 

Che Tantico valore violentes- La guer- 
Neir Italici cuor non re eft une reffour- 
è ancor morto. ce dans l'extrémité, 

ainfi il ne faut s'en 
C'efl-à-dire ; fervir qu'avec pré- 

caution & dans des 
La Juftice au com^ cas defefperez , & 
bat défiera la bien examiner fi Ton 
Fureur y y efl: porté par une 

Et [aura lui donner iUufion d'orgueil, ou 
une fi rude at'^ par une raUon folide 
teinte y & îndifpenfable. 

Que l'on verra II y a des guerres 
bientôt j quel an-' defFenfives , & ce 
demie valeur font fans contredit 
®ir cœur Italien les plus juftes. 
n'eft pas encore II y a des guerres 
éteinte. d'interê.t 9 que les 

Rois 
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Rois font obligez de faire, pour maintemf 
eiix-mcmes les droits qu'on leur contefte; 
ils plaident les armes à la main , & les com- 
bats décident de la validité de leurs rai- 
fons. 

Il y a des guerres de précaution, que les 
Princes font fagement d'entreprendre. 
Elles font ofFenfives à la vérité , mais elles 
n'en font pas moins juftes. Lorfque la 
giandeur exceffive d'une Puifïançe ferable 
prête à fe déborder, & menace d'englou- 
tir rUnivers^ il eft de la prudence de lui 
oppofer des digues, & d'arrêter* le cours 
orageux d'un torrent , lors encore qu'on 
en eil le maître. On voit des nuages qui 
s'aflcmblent , un ofage qui fe forme, les 
éclairs qui l'annoncent ; & ce- Souverain 
que ce danger menace, ne pouvant tout 
leul conjurer la tempête , fe réunira s'il 
ell fage , avec tous ceux que le même pé- 
ril met dans les mêmes intérêts. Si les 
Rois d'Egypte ) de Syrie, de Macédoine^ 
fe fulîent liguez conwe la puiiîançe Ro- 
maine, jamais elle n'auroit pu boulverfer 
ces Empires ; une Alliance fagement con- 
certée , & une guerre vivement entrepri- 
fe, auroit fait avorter ces deifeins ambi- 
tieux dont l'accompliflement enchaîna TU- 
nivers. 

Il ell de la prudence de préférer les moin- 
dres 
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dres maiix atix plus grands, ainfi que de 
choifîr le parti le plus fur à rexciufion de 
celui qui eft incertain. Il vaut donc mieux 
tju'un Prince s'engage dans une guerre of- 
fenfive, lorfqu'il ell le maître d'opter en- 
tre la branche d'olive & la branche de laur 
rier , que^ s'il attendoit à des teffls defefpe* 
rés , où Une déclaration de guerre ne poitr- 
roit Retarder que de quelques momens foh 
cfclavage & la ruine- C'eft une maxime 
Certaine qu'il Vaut mieux prévenir que 
d'être prévenu : les grands hommes s en 
font toujours bien trouvez j en faifant ufa- 
ge de leurs forces avant que leurs ennemis 
ayent pris des arrangeméns capables dé 
leur lier les mains ^ & de détruire leur 
pouvoir. 

Beaucoup de Princes ont été engagez 
dans les guerres de leurs Alliez par des 
Traitez ^ en conféquençe defquels ils ont 
cté obligez de leur fournir un nombre de 
troupes auxiliaires. Comme les Souverains 
ne fauroient fe pafTer d'Alliances , puifqu'il 
n'y en a aucun en Europe i qui puilte fe lou^ 
' tenir paf fes propres forces y ils s'engagent 
i^ à fe donner un fecours mutuel en cas de 
^ befoin : ce-qui contribiie à leut fureté , à 
^ leur confervation. L'événement décide 
lequel des Alliez retire les fruits de f Al- 
liance y une heureufe ôccafion favorîfe une 

Y des 



i 



338 Examen du Prince 

des parties en un tems , une conjonfture 
favorable féconde Tautre partie contrac- 
tante dans un tems différent. L'honnê- 
teté & la fageffe du monde, exigent donc 
également la foi des Princes , qu'ils ob- 
servent religieufement la foi des Traitez, 
& qu'ils les accompliflent même avec fcru* 
pule ; d'autant plus que par les Alliances 
ils rendent leur protection plus eflficaçe ï 
leurs peuples. 

Toutes les guerres donc, qui n'auront 
pour but que de repouifer les ufurpateurs, 
de maintenir des droits légitimes , de ga- 
rantir la liberté de l'Univers , & d'éviter 
les oprefllons & les violences des ambi- 
tieux , feront conformes à la jufliçe. Les 
Souverains qui en entreprennent de pareil- 
les , n'ont point à fe reprocher le fang ré- 
pandu; la néçeffité les fait agir: & dans de 
4>areilles çirconftançes , la guerre efl un 
moindre malheur que la paix. 

Ce fujet me conduit naturellement à par- 
ler des Princes, qui par un négoce inoiii 
dans rinîquité , trafiquent du fang de leurs 
peuples : leur Cour efl: comme un encan , 
où leurs troupes font vendues à ceux qui 
offrent le plus de fubfîdes. 

L*infl:itution du Soldat , efl: pour la def- 
feme de la patrie ; les louer à. d'autres , 
comme onvenddesdoguçs & des taureaux 

pour' 
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pour le combat , c*eft me f(çmbie j pervertir 
à la fois le but du négoce & de la guerre.; 
On dit qu'il n*efl: .pas permis de vendre les 
chofes faintes : Eh ! qu'y a-t-il de plus fa- 
cré que le fâng des hommes? 

Pour . les Guerres de Religion j fi cô 
font des guerres civiles 3 elles font preC-f 
ue toujours la, fuite.de l'imprudence du 
iouveraîn^ qui a mal-à-propos favoriféu- 
îie fiede aux dépens d'une autre ^ qui a 
trop referré où trop étendu l'exercice pu-î 
blic de certaines religions ^ qui fur-tout*a 
donné du poids à des querelles de Partie 
lefquelles. ne font que des étincelles pafîa-* 
gères quand, le Souverain ne s'en mêle pas^ 
& qui deviennent des erabrâzements quand 
il les fomente. 

Maintenir le GoUVernettieht civil avec 
vigueur j & lailTer â chacun la liberté de 
cîonfçiençe t êtf è toujours Roi ^ & ne jar 
maïs faire le Prêtre i eft le fur moyen de 
préferver fon Etat des tempêtes ^ qu^ Tef* 
prît dogmatique des théologiens cherche 
toujours à exciter. 

Les guerres étrangères de Religion 5 font 
le comble de l'înjuftiçe & de l'abfurdîté. 
Partir d'Aîx-la*Cha pelle pour aller conr 
vertir les Saxons u le fer à la main ^ com- 
me Charles-magne ^ ouéquipper une flotte 
pour aller propofer au. Soudan d'Egypte' 

Y X àe 
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de fe faire Chrétien, ibnt des entreprifes 
bien étranges. La fureur des crôifades 
eft paflTée ; faffe le Ciel qu'elle ne revienne I 
jamais ! 

La guerre en général eft fî féconde en 
malheurs , riffiîe en eft fi peu certaine , & 
les fuites en font fi ruineules pour un pais, 
que les Princes ne fauroient affez réfléchir 
avant que de s'y engager. Les violences 
que les troupes commettent dans un païs 
ennemi, ne font rien en comparaifon des 
malheurs qui rejailliflent dixeftement fur 
les Etats des Princes qui entrent en guer- 
re ; c'eft un afte fi grave & de fi grande 
importance de Tentreprendre , c]u*il efte- 
tonnant que tant de Rois en aient pris fi 
facilement la refolution. 
' Je me perfuade que fi les Monarques 
voyoient un tableau vrai & fidèle , des 
mifères qu'attire fur les petiples une feule 
déclaration de guerre , ils n'y feroient 
poinj infenfiblès. Leur imagination n'efl 
pas aflez vive , pour leur reprefenter au- 
naturel des maux qu'ils n*ont point con- 
nus, & defquels leur condition les met à 
Tabri: comment fentiront-ils ces impôts 
qui accablent les peuples ? la privation de 
là jeurieiTe du Païs , que les recriies em- 
portent ? ces maladies contagîeufes qui 
♦defolent les Armées? Thorreur des batail- 
les 9 
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îes, & ees fîéges plas îneurtrjers encore ? 
la defolation des bleflex , que le fer enne-^ 
mi a privé de quelques-uns de leurs mem*- 
bres , uniques inftrumens de leur induftrîe 
& de leur fubfiftançe ? la douleur des or^- 
phelihs , ^ui ont perdu par la noiort de leur 
père , Tunique foutîen de leur faiblefî* 
îe ? la perte de tant d'hommes utiles 
à TEtût, que la mort moiflbnne avant le 
tems? 

Les Princes, oui ne font dans le mon- 
de que pour rendre les hommes heureux y 
devroîent bien y penfer , avant que de 
les expofer pour des çajifes frivoles & vai- 
nes , à Aut ce que Thum^anité a de plus à 
redouter. 

Les Souverains qui regardent leurs fu- 
Jets comme leurs efclaves , les bazardent 
fans pitié , & les voient périr fans regret ; 
mais les Princes , qui confiderent les hom- 
mes comme leurs égaux , & qui envifa- 
gent le peuple comme le corps dont ys 
font tame , font économes du fang de leurs 
fujets. 

Je prie les Souverains, en fînîflant cet 
Ouvrage , de ne fe point cffenfer de la lî^ 
berté avec laquelle je leur parle ; mon but 
eft dé dire la vérité , d'exciter à 1» v^rtu ^ 
& de lî^ flatter perfonne. La bonne opi- 
nion que j'ai des Princes , qui régnent à 

Y 3 pré- 
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prëfent dans le monde , me les fait juger 
dignes d'entendre la vérité. C*efl: aux Ne- 
rons , aux Alexandres VI , aux Cefars Bor- 
gia , aux Louis XI , qu'on n'ôferoit la db 
re: grâces au Ciel nous ne comptons point 
de. tels hommes parmi les Princes de TEu^ 
Yope , & c'eft faire leur plus bel éloge , que 
ide dire qu'on ôfe hardiment blâmer de-r 
Vant eux tous les vices qui dégradent la 
Royauté , & qui font contraires aux fentl» 
inehs d'humanité & de juftîçç. 
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Science Militaire * 

^ffr^^E TTE Science cft très étcndiic j 
'^ C ^ & fcs diverfes Parties ont une connec- 
^'^cy^ tion néceffaire avec d'êtres Matières , 
^à^jG^¥^ dont la variété rend cette étude plus 
difficile. Ce n'eft pas qu'il ne fe foit trouvé des 
Auteurs qui en ont éclairci les Parties auxquelles 
ils s'étoient le plus appliquez: mais, outre que 
cela ne fait pas un Tout fuivi , il faut pouf le 
recueillir, extraire un grand nombre d'ouvrages 
dont les principes font difFérens , & c'eft un tra- 
vail qui demande beaucoup d'habileté & d'expé- 
rience ,, & qui par conféquent cft rarement à 
la portée du plus grand nombre des Officiers. 

L' Etude de la Guerre cft plus né- 
cefTairé que jamais ^ à un homme qui entre dans 

le 



* Cours de la Science Militaire, 

à Tufage de l'Infanterîe & de la Cavalerie, de T Artil- 
lerie, du Génie, & de la Marine, accompagné de tous 
les Plans & Figures, exaâs, & gravés en taille douce. 
Par Mr. Bardet de Villeneuve, Capitai- 
ne , & Ingénieur. Edition très belle , ^ dans un format, 
portatif 5 Vol. in gr. Oâavo. A LA Haye chez J. 

VAl^ DUREN 1741. 
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le fcrvîct , où il deCrc de s'avancer. Ce n'cfl 

J)oint afTez qu'il s'appliaue à une feule partie *, 
eur liaifon met entr'elles une dépendance qui 
les rend toutes dignes de fon attention , 2r il ne 
peut fe difpenier de les réiini]; > fans quoi il n'ac- 
quérera qu'une connoiflance très;imparfàite de fa 
profeffion. • 

1.ES Livres qui traitent de cette Science, 
ibnt en un nombre capable d'efïraier un homme 
de guerre. Le prix & la rareté de quelques- uns 
permettent à peu de perfonnes de les acquérir , 
& quand même ils .feroient aufli communs qu'ils 
font rares , qui Je guidera dans le choix des mé- 
thodes ? qui lui indiquera des ouvrages pofté* 
rieurs où elles font reétifiées ? Faut-il qu'il étu- 
die des Syftémes , d'autant plus capables de Vé- 
garer qu'ils font confacrez par des Noms illuf- 
trcS , afin d'avoir enfuite befoin du tems 8c de la 
raifon pour fe guérir de fes préjugez , & fe re- 
mettre en état d'apprendre les véritables princi- 
pes, tels qu'ils font en ufage après les reformes 
qu'on y a faites ? , 

Monfîeur Bardet de Villeneuve 
avoit éprouvé ces difficultez: appliqué par incli- 
nation & par état à l'Etude qui convient à un 
Officier, il s'étoit procuré tous les livres nécef- 
faires à fon dcffein j il les étudia , & trouva tant 
de contradiétion dans les méthodes, qu'il crai- 
gnit d'avoir perdu fon tems & fes peines > il n'é- 
toit pas fort éloigné de jetter au feu ce qu'il a- 
voit recueilli : quelques-Officiers du preniier mérite 
& des plus expérimentez dans le Service : le tiie- 
f ent de peine , «^ lui donnant la folutipn de fa 
dputirs. 

Noq 
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Non contens de lui prêter la main pour fortir 
du labyrinthe où le jcttoit la variété des fenti- 
mens, ils lui aidèrent à rendre, fes recueils uti-?- 
les, non feulement à fon inftruâ^pn particulière, 
mais encore ils jugèrent que , par les lumiçre^ 
qu'ils lui avoient communiquées , jointes à cel- 
les que fes propres réflexions & fon expérience 
lui avoient acquifes, cet Ouvrage pouvoit être 
d'un grand fecours aux Officiers qui fe delli'- 
nent à l'Etat Militaire, ou qui y font déjà en- 
gagez. 

Satisfaits de la Brièveté & de POrdrc qu'il a- 
voit mis en ufage. dans fon travail , ils exigèrent 
de lui qu'il le publiât. Il ne pouvoit fans une 
efpécc d'ingratitude refufer d'avoir pour eux cet- 
te déférence ; leur approbation lui répondoit du 
fuccès. 11 donna donc toute fon attention pour 
mettre fon Livre en l'état où nous le voyons. 
L'eftime qu'en ont déjà marqué, les juges na- 
turels d'un ouvrage de cette nature , ne peuvent 
que m'encourager à redoubler mes foins pour en 

Î Procurer l'Edition complette, avec toute la di- 
igence poffiblc. 

Les trois premières Parties de ce Cours 
DE Science Militaire (bnt achevées 
d'imprimer , &; font en vente. Il eft inutile de 
dire que je n'ai épargné ni foins ni dépenfcs , 
popr l'exaétitude & la netteté des gravures ^ & 
pour la beauté de l'impreflîoti, puilqu'on eft en 
état d'en juger par les Cinq Volumes que je pu- 
blie aétuellement. J'ai cru ne pouvoir mieux 
remplir le but de l'Auteur poijr l'Utilité généra- 
le , qu'en donnant à Ï-Editioa un Format , qui 
en le rendant portatif ne fît rien foufiiir aux 
jpUqchcs. Y y pour 
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Pour qu*on puifFe juger du Caraârerc de cet 
Ouvrage , je donnerai ici un Plan abrégé des 
trois Premières* Parmes , qui font les Fonc- 
tions DES Officiers, la Tactiqjje, 
tcic Génie. 

Première Partie. 

Tome L Les Fonctions & les Devoirs de 

tous les Officiers d*un Régiment, foit d*Infantc- 
rie, foit de Cavalerie , jufgu!au Colonel indu- 
fivementj le Service foit ordinaire & journalier^ 
foit celui qui fe fait dans une Ville de guerre j 
TExercice, & le Maniement'des Armes 3 les E- 
solutions militaires 3 &: ce qu'il faut obfena 
^ans les cbangemens de Gamifon. 

Seconde Partie. 

s 

Tome IL La Tacttqjje, la Science des 
Généraux en tout ce-qui concerne les Armées en 
Campagne, dans la Guerre, foit Oâenfive, foit 
Deffenfive. 

Troisième Partie. 

Le GENIE. 

Tome III. La Géométrie Pratique , fbît fur le 

Eipier, foit fur le Terrein j la Trigonométrie 5 la 
ongimetriej TÀltimetrie j la Planimetrîej la Sté- 
réométrie j le Toifé j le Devis 5 la Méthode pour 
les Plans, 8c pour les Cartes > le Nivellement) 
& la Méthode pour les Murs , & pour les Voûtes. 
Tome IV. Traité d^Architcâurc , qui com- 
prend 
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prend généralement tout ce "qui concerne cet 
Art, & tout ce qui a rapport à la Diltribution 
& à la Décoration des Bâtimens, tant pour la 
commodité & pour Tornement intérieur , que 
pour l'arrangement & la beauté extérieure, ôç 
Ja folidité. On trouve dans ce Traité un nou- 
.vcl Ordre d*Architeâ:urc,dc l'invention de PAu* 
teur. 

Tome V. L*Architefl:urc J^ilitaîrc , ou la 
Conftruftion de tous les difFerens Ouvrages de 
Fortification 5 avec des Remarque? fur les maniè- 
res de Fortifier des Auteurs les plus célèbres, & 
les moicns d'en éviter les défauts dans les nou- 
velles fortifications. 

Enfin les trois autres Parties du Cours de 
Science Militaire ,, T A r t i l l e r i e , T A t t a- 
Qjj E DES Places & la deffense des 
Places, & la Marine, ne tarderont à paroître 
qu'autant qu'il faut pour faire avec foin l'Impref- 
Mon & la Gravure. Je puis dire après le juge- 
ment de divers co.nnoifleurs , que chacune de cz% 
Parties eft traitée avec plus d'ordre, de netteté, 
& de perfection , qu'aucun Ouvrage qui ait été 
fait jufqu'à f^éfent fur ces matières. Et pour ne 
laifler rien à defirer , cette Edition fera fuivie 
d'un Diétionaire, où l'on explique tous les Ter- 
mes Techniques, . 

Defortc qu'un OflScîer, au moien de cet Ou- 
vrage , s'acquiert à peu de fraîx y la Bibliothèque 
-entière convenable a fa Profeffion , & d'autant 
plus utile , qii'il peut la tranfportcr avec foi fans 
^'incommoder. 
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L'HISTOIRE 

DE LA VîE ET DU REGNE 

V E 

LOUIS XIV. 

Enrichie des Médailles frafpées four 
les principaux Evenemens *. 



'^^^^^^ plus fixé fon attention. En effet , u 
fcmblc que THiftoire de ce MoBarquc, renfer- 
me tout ce qu*il y a dé plus intércflant dans 
THiftoire Générale jufqu'à l'Année 171 f, & 
c*eft à juftc titre que des Auteurs célèbres ont 

nom- 

* Histoire de la Vfe & du Règne de Louis 
XIV. Roi de France ^ de Navarre; rédigée fur les 
Mémoires de feu Moniîeur le Comte D * *. & publiée 
par les foins de Mr. Bru2EN de i,a Marti- 
ni e r e , Premier Géographe de Sa Majefté CathoK- 
3 ne, Secrétaire du Roi des deux Sicîlcs & du Confcil 
e Sa Majcfté. A la Haye chez J. v a n D u R£if 
^^740? ï74i- ^ voll. in Quarto. 
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nommé ce (îécle le Siegle de Louis 
XIV- 

Les Années qui fc font écoulées depuis fou 
avènement au trône, jufqu'à ce qu'il ait gouver- 
né par lui-même, fourniflent plus d'Evdnemcns 
confiderables que la plupart des Règnes de fes 
Prédéccfleurs. Guerres étrangères j8c domefti- 
, ques à foutenir^ Intrigues, Cabales, Faftions à« 
(oûmettre,'à défunir, à déconcerter. Négocia- 
tions importantes à ménager ^ & à conclure 5 
c'eft à quoi ont été employées les feize ou dix- 
fept premières Années. Mais quelque confîdé^ 
rablcs que foicnt ces Evénemens , à peine méri- 
tent-ils d'être comparés à ceux qui les ont fui- 
vis. Maître d'un grand Peuple , fervi par des 
Généraux & par des Miniftres habiles , ce Pritt- 
ce, plein de tcu, plein d'amour pour la Gloire, 
a tout ôfé entreprendre. 

Il eft étonnant que depuis vingt • cinq ans , 
qu'il y a que ce Monarque eft mort, malgré le 
grand nombre d'Ecrivains dont la France fe fait 
honneur, nous n'aïons point eocore eu l'Hiftoirc 
d'un fi beau Règne. On en a donné difFerens 
Morceaux, on en a fait des Eflais, MefEeurs de 
Limiers 6c de Larrcy avoient entrepris ce tra- 
vail 5 mais on peut dire que ces Ouvrages n'ont 
point répondu à l'attente du Public: outre les 
circonftances où ces Auteurs fe trouvoient , il 
leur manquoit les connoiflances qu'on a ciies de- 
puis , & ils n'étoient pas à portée d'obtenir les 
ibcours qui leur étoient eflcntiellement néceflai- 
res 5 en forte x\ué c'çft avec raifon , qu'on n'a 
regardé ce qu'ils ont publié , que comme des 
Eflais , Se des Ebauches (out au plus. 

On 
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On fait jufqu'à quel point on a exagéré les ditf- 
cultes d'écrire l'Hiftoire de Louis XIV j les 
plus beaux génies ont afFcfté d'avouer que cette 
cntreprife étoit au-deflusde leurs forces, & que 
quelques efforts qu*ils fiflent, ils ne pourroicnt 
élever leur Style jufqu'à la grandeur des EvéD^ 
mens de ce Règne : de femeux Ëcrivains avoicnt 
^été deftinés à ce glorieux Emploi , on leur avoit 
afligné des peniions confîderables , ils en ont joiii 
durant leur vie, c'cft à quoi fc font bornées le 
magnifiques efpérances que le Public avoit con* 
rues de leur travail, on ne lui a tien communi- 
qué de ce qu'ils pouvoicnt avoir préparé fui 
cette matière. 

Il eft vrai qu*ii cft impodîble d'écrire cette 
Hiftoire , s'il faut, comme il fcniblc décidé, 
qu'elle foit le Panégyrique le plus accompli de 
Louis le Grand 5 c'eft fans doute cequi a décou- 
ragé les Auteurs dont on vient de parler : ib 
ont eu raifon d'en demeurer à reflai , ils au- 
roient échoiié} leur propre gloire, & peut-être 
celle de leur Héros, auroient également fouf- 
fert. Pour y réuffir, il ne falloir point être af- 
fujetti au préjugé que Padulation a rendu fi com- 
mun parmi les Ecrivains François : on eft même 
en droit d'établir au-contraire, que cette Hiftoi- 
re ne doit être ni un Panégyrique , ni une Saty- 
re, & qu'à cet égard, elle n*a aucune difficulté 
qui lui foit particulière. L'Hiftorien doit êu"C 
exaét , pour ne rien obmettrc de ce qui appar- 
tient à fon fujet; judicieux, pour ne rien dire 
d'inutile; pénétrant, iJour découvrir les princi- 
pes & les motifs qui ont mis enciouvement ceux 
qu'il répréfentc > attentif, pour diftingucr le vrai 

du 
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du vraîfemblable j impartial , pour que ni Téda*» 
cation , ni l'inclination, ni les préjugés, ni la 
paflion ne conduifent jamais fa plume > modéré j 
fage, circonfpcâ:, pour ne rien blâmer qu'au- 
tant que la probité le demande & que Thumanité 
le permet. Il doit être vif & anime , éloquent ^ 
pathétique même dans les defcriptions, net & 
précis dans les narrations, vrai & élégant dans 
les portraits, jufte & éclairé dans fes réflexions j 
fon ftyle, doit être pur, clair, varié, élégant , 
& naturel. 

C'eft ce que .le Public a trouvé en lifant le 
Premier Tome de cet Ouvrage ; on a d'abord re* 
marqué ce caraftère d'impartialité , aucun autre 
motif que la vérité n'a fait parler , elle feule eft 
la fource des loiianges qu'on a données , des cf^* 
péces de cenfure & de critique qu'on a faites. 
On n'a obmis aucune des attentions & des re- 
cherches néceflaircs pour aflurer fon jugement» 
On s'eft attaché à repréfenter avec ordre les E- 
vénemens tels qu'ils (ont arrivés > on en a recher- 
ché les principes , on a réiini lesi divcrfes circonf* 
tances qui peuvent fervir à en donner une idée 
diftinéte, &à fixer le' degré d'eftime qui leur 
eft dû. On a eu pour maxime, que la principa* 
le qualité 'de l'Hiftoire eft d'inftruire, & qu'elle 
ne doit chercher à plaire que pour parvenir à ce 
grand but. Dans cette viic, on eft entré dans 
le détail de la conduite des Généraux d'Armée ^ 
on s'eft plus attaché |^ remarquer pourquoi ils 
ont eu des luccès heureux ou malheureux , qu'à 
décrire leurs viétoires & leurs défaites. On a 
pénétré dans l'intérieur des affaires & des négo* 
ciationsi on a examiné à la rigueur les raifons 

qui 
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qui déterminoient à faire les démarches , ou qui 
n'en étoient que les prétextes. Pour juger d'u- 
iiè a£tion , on ne s'clt point arrêté à ce qu'elle a 
d'éclatant j on Ta comparée aux règles, que la 
Sagefle, la Probité, & la faiiie Politique préf- 
crivcnt : fur-tout on s'eft tenu en garde contre 
les opinions nationales ^ qui ne font fondées que 
fur la prévention & la paflîon. 

On comprend aifément duc cet Ouvrage ne 
peut être le fruit que' d'une Icârure immenS, & 
d'un travail prodigieux. Ce travail a été d'au^ 
tant plus difficile j qu'à peine parmi les Ecri- 
vains de ces tems-là, en trouve- t-ou quelques- 
uns qui aient le caractère néceflairc de vérité ; 
prefque tous n'ont écrit que pour loiier ou pour 
blâmer Louis XIV , que pour exagérer Ces Wic* 
toires, ou pour lui en difputer la réalité. Les 
François ont applaudi à toutes fes cntrcprifcs j 
ils n'ont vu dans fes conquêtes que de la juftice 
& de la grandeur : tout y eft héroïque , tout y 
cft prefque divin , la Valeur & la Sagefle ne peu- 
vent aller plus loin, les Siècles pafles ne tour- 
niflent rien de pareil. Des Etrangers au^contrai- 
ren'y ont vu que de l'injuftice^ de Pambition, 
de la mauvaife-foi , de la perfidie même ; fes 
pertes ont été grandes & réelles, fes' Viâoircs 
imparfaites & imaginaires. D'autres ont écrit 
des Mémoires de pure imagination. Enfin , 
il femble que ces Auteurs n'ayent eu d'autre 
vue 
d^ 
crire. 

L'exaétitude des citations mîfes en marge te 
critiques qu'on a faites de tcms en tcms, fooc 

ÇQdr 
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l'embarraflcr ceux qui cntrepréndroient de l'é- 
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dotinoîtte quels (bnt ceux à qui on s^eft attaché 
& pourquoi on a rejette les autres. C'cft en 
réunifiant ce qu'on a trouvé de vrai , de fenfé , 
qu'a été formé le Corps entier de l'Hiftoirc de 
ce fameux Règne , Se on a donné à chaque Partief 
toute l'ctcndiie qu'elle devoit avoir. 

On a vu encore, avec quelle netteté, & avec 
quelle précifion,on a expofé dans tout leur jour ^ 
les Troubles , & les occafîons qui les avoiçnt fait 
naître, les différentes viies de ceux qui les fo- 
raentoient , leurs artifices, leUrs -manèges , les 
moyens dont on fe fervit pour les déconcerter} 
on y connoît diftinftement tplis ceux qui «y ont ' 
eu part 5 on y voit les intrigues du Cabinet , pouif 
la conduite part icuh ère oC domeftique , de lu 
Reine, du Roi, & de ceux qui avoient le plus 
de part aux affaires. Les Traités de Paix Sc 
d'Alliances , font détaillés avec la plus grandd 
exaétitude, Sc d'autant plus folidement, qu6 tou€ 
eft fondé fur les Actes authentiques , Sc fur Jes 
Lettres Se fur les Mémoires dès Miniftres qui y 
ont été employés j on fent qu'on les a étudiés "Se 
médités avec la dernière attention. Enfin rieti 
n'eft négligé, les Amours du Prince, les Intri- 
gues, les Chûtes, les Difgraces dont ils furent 
r occafion , font développées avec foin , on ne dit 
rien que de vrai à ces égards , on n'obmet f ien de 
ccqui peut picquer la curiofité , Se fervir à faire 
mieux connoître le caractère du Prince. 

Il en eft de même de toutes les autres Parties 
de cette Hiftoirc, qu'il fcroitxrop long de détail- 
ler ici 5 j'en fuis d'ailleurs difpenfé par la Préface 
générale, où ces matières fc trouvent traitées 
d'une manière qui ne laiflera rien à defirer. £n 
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un mot on n*a point vu de Corps d^Hiftdire pb 
étendu ni plus intéreflant i pttifque c'eft rHiftoi- 
re Çivilq, Politique, Ëccléfîaftique , Militaire^ 
& Métallique, de ce long Règne ^ qui (aitlaplos 
confiderable -Partie de THiftoire de France, & 
même de celle de l*Europe. 

Le Tome Premier & le Second font acheva 
d'imprimer. En les recevant on paye douze flo- 
rin; d'Hollande. On a imprime auflî quelques 
Exemplaires fur du Grand Papier: en recevant 
les deux Volumes on. paye vingt florins d'Hol* 
lande. 

L'agprobation que le Public a témoigné don- 
ner à ce qu'il a vu de cet Ouvrage 5 ne peut 
qu'encourager de plus en plus à n'épargner ni 
foins, ni depenfes, pour que la beauté de TËdi- 
tion réponde à l'importance de Touvrage & à la 
dignité du fujet, & pour faire paroître les Volu- 
mes fuivants avec autant de^ promptitude , que 
Texaftitude de Timpreffion &* la gravure des Mé- 
dailles le peuvent permettre. 11 n*y a plus à 
craindre rien de pareil aux obflacles dont on 2 
fait part au Public dans rAvertiflcmcnt qui pré- 
cède le premier Volume : le Libraire s'cft pn)- 
curé les Privilèges néceiTaires dans les principaux 
États de l'Europe j il étoit d'autant plus forte- 
ment engagé à ^re cette dépenTe j que quelques 
Î)erfonnes. mal^mtentionnécs ôfoient mettre en u* 
âge des promefTes illufoires , pour lui nuire. 
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Chpz J. Va>Î ]L)tJREN^ 

LIBRJÎRE J LÀ iîAYÈ. 

Ctès ^ Mémoires & Négociation^ de la Paîx dé 

Ryfwîk ^ dernière édir. augmentée dé Méihoirc$ 

hfftorîques. ^. yol. grand 12. Haye 1725*. 

AScs & Mémoires déS Négociations concernant là 

Sncceffion des Eleâeurs Palatins, entre S. A. E. 

Madame laDuchefTe d'Orléans &c. liayé,j;fànd 12. 

•172./. . . ... • 

Amuferiienè Lîéteràîrcs; on Coïréfpondànce PoHtîqac, 

Hiftbrique ,• Phîlofophique , Critique , & Gabmte; 

Par M. de U Barre de Beaurtiarchaîs ; 8. j Toniet 

en 6 PàfiîeS, complet. Haye, 1740., 
Anecdotes fecrettcs & galanteè de la Cour de Néron. 
. 12. 1735-. 

Arithmétique unîverfellc, par Nlr. Bîaînfvîf. 1733. ï^' 
Art de Négocier avec les Souverains; par Mr. Pec- 
. quét. Haye 1738. in 8. ^ . 
Baillét y Jugemens fur lés Principaux Ouvrages àtn 

Savans. Dernière Èditîoii par Mrs. de la Monnoye 

& Gibert. Amft. 1725'. compï. en 16. voll. grand 
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Bion 9 Traité de la Conftraaion de de rUfage de? 

; inflramens de Mathématique; avec 30. belles ïfL ca 

'. taille doace. Haye 1723- în 4. 

Bouhours j Entretiens d Aride & d*£ugene. Am(i. 
1700. iu 12. 

Bouhours , Penfées ingénîeufes des Ancîçns & des 
Moderrics. Nôuv. Edition. 8. Haye 1737I 

Biblia Critica ; five , Annotata DoSiffimorum VirorurA 
in l^etus ac Novum Teftamentum , Kdttio Novijfmi 
Ç«f nitii^ijfima , priori Emefidatior , ac plurimum locu- 
plffior. Ultràje£il 1 698-1 701 ; XLf^oJLim F^lioCmfl 
€um ^Thefauro Philologjco, 

Bocharti^ Pkalee l^- Chauaan , fin Géographie Sacra^ 
cura Tabulis ùgograpbicis y ^ cnm Notis f^ariorum, 
Lugduni Bata'vornnt ^ 1707* compl, in Folio, 

Opéra omnia , Kditio Novijfima , plurimum k 

CHpUtafa. Lugd, Baf. 1712. cum Tab. ^ncis. compl 
3 vol, in Folio. 

Caffius & Viâorînus , Tragédie Chréiîenne par Mr. 
de la Grange. Haye 1733. in 12. 

Contes & Nouvelles de lioccace: Troifiéme édition, 
enrichie de très ()eiles figures eu taille douce. 173I. 
8. 2 vol. 

Correfpoudance & Pièces Politiques concernant 'les 
Affaires de Juliers & de Berg. Haye 1738. grand 4. 

Cours de la Science Mlîtaire, à Tufagc de rinfante- 
rie, de la Cavalerie, de rÂrtillerie, du Génie, & 
de la -Marine; Par Af. Bardet de Villeneuve, Capi- 
taine & Ingénieur ordinaire au fcrvice de S. M. le 
Roi des deux Siciles; Haye, 1740. avec 67 grandes 
Planches en taille douce, s vo^« grand 8. 

Dacîer ( ilfade. ) des Caufes de la Corruption da 
Goût. Haye •1735'. grand 12. ^ 

Defcription géographique hiftorîqué & politique , da 
Roiaume ae Sardaigne; Haye 1725*. 8. 

DîfTertations fur le Flux & Reflux de la ilfer, & far 
d'autres fujets iméreûauts^ par Afr. Roabaix. Haye 
1737. in 8. 

Dîâionnaire Hiftorique, Géographique & Généalogi- 
que Univerfel; par Mr. Luifcius, Confeiller ind- 
me d'Etat & des Domaines ae S. M. Le Roi de 

PruiTc 
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. PruATc, & Son Envoyé extraordinaire auprès de L. 
H. P. Haye 1738. en Hàllandois. 8 Tomes in fo- 
lio, complet. 

Diâionnaire ( Grand) Unîverfel par ^r. de Fure- 
tière: où l'on trouve expliqué par ordre alphabéti- 
que des Termes, tout cequi concerne les Sciences , 
les Arts, le« Belles Lettres, &c. TOeconomique , 
le Commerce, les Voyages, &c. Dernière Edition, 
reviie corrigée & confidérabiement augmentée , Haye 
1729, Compl. 4. voll. Folio. 

• Unîverfel Hîftorîque Sacré & Profant , 

de -flforery. Nouvelle Edition belle & compleite , 
entîéreipent refondue, & très confîderablement aug- 
mentée , par Mr. Platel. Haye 1740. complet 

8 vol. Folio, 
Critique de Bayle, nouvelle Edition, fo- 



lio 4 vol, Haye 1740. 

Et autres- Oeuvres de Bayle, complet. 



en 8 volumes in folio. 
Effen, (V.) de la Afanîerc de traiter la Controverfe.» 

8 Haye 1737. 
Entretiens fur l'Etat de la Religion en France,- ou le 

Tombeau de la Conftitùtion ; par Mr. de Joncourt. 

Haye 1725'. grand I2r 

Efprit (T) de Contradiâîon, Comédie. in 12. 

Etat préfent de la Republique des,Provînces-unies & 

des Païs qui en dépendent; Par M. François Mi* 

chel Janîçon. 2 vol. grand 12. Haye 1741. Troî- 

fiéme Edition. ^ 

Examen des difFercns Ouvrages qui ont été faits par 

rapport à la Figure de la Terre. 1738. 2 Parties. 

grand \n^ 
Examen du Prince de Machiavel ; avec des Notes 

hîftoriques & politiques. Haye- 174 t. Edition trèr 
. belle, complet. grandes. 

Fonûions (les) & les Devoirs des Officiers, tant àrr 
• rinfanterje que de la Cavalerie, Par M. Barder de 

Villeneuve ; Haye 1740. avec Pi. en taille dotfiie. 

grand Oûavî), 
Grand Myftére, ou l'Art de Méditer -fur la Garderxr^ 

be ; Par Tingenieux Dr. Jonathan Swift. Ht^e 

Z 3 1729. 
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1719. Oâavo, 

Helvetias , Méthodcf expérimentées pour les Maladies 

les pli|S fréquentes. 2 vol. Haye 1737. grand 12. 

Hcydeger, Traité du Martyre. 8. 1687. 

Hîfloîre de la Vie & du Règne de Louis Quatone , 

' Roi de France & de Navarre ; Rédigée fur les Mé- 

moire^ de kn Monfieur le Comte D * * ♦. & pn- 

\>\iée par M onfieur Brnxen de la Maxtiniere premier 

Géographe de S. M*. Catholique , Secrétaire da 

Roi des deux Siciles & du Confeil de là Majefté. 

Ouvrage enrichi de belles iifédaiies en Taille douce 

pour les principaux Evéi^emens de ce Règne. Haye 

1740-1741. .grand 4 

•- de la FondittpQ de .Rome & de Tétabliffe- 

ment de la Republique ,. Ton Origine , les Progrès, 
les Mœurs de fes premiers habitans & Ion Gouver- 
nement Politique & ilfih'tairic , augmentée de Re- 
marques par jldTr. de Beaumarchais, 1740 avec Fi- 
gures en taille douce. 2 Tomes en 4. vol. gr. 12. 
- de Polybe , avec les Commentaires de Mr. de 



Folard, complet avec la Critique de Mr. de Savor- 
nin, •& les Plans & Figures en taille douce. Amft. 

I7^9-I733- en 7 vol. ^ ' , ' . «"^^ 4- 

Grecque, de Thucydide & Aenophon . tra- 



duite avec des Remarques ; par d'Ablaqcoort. Noov. 
Edition, Amft. 1713. .compl. 3 vol. grand u. 

^'générale du Mogol,aTec la Carte de cet Em^ 

pire. Haye 1735*. grand la. 

r du Chevalier Tiranblaflc. Lond. 1737. 2 vol. 8. 

du Prince Eugène de Savoye & de Piémont ; 



Par Mr. L. C. P. C. Hajre 173^. 2 vol. % 

- de Çh^M^les XII. Roi de &tiede, par Mr. de 



Voltaire, 8. z. vol, 1739. 

d'Augufte II Roi de Pologne , Eleâeur de 



Saxe, &c. &c.&c.ParM. D. L.M. 8. 4 vol. 1739. 
des Révolutions de Hongrie, où Pon donne 



une idée juile de fon légitime Gouvernement; avec 
les Mémoires du Prince François Ragotzki, 2c une 
Carte Nouvelle de Hongrie, Haye , 1739. 6. vol. gr. la. 
du Vicomte de Turenne , p^r Mr. de Ra- 






gaenet ; avec les plans des Batailles , gravég ea tul- 
le 



CATALOGUE, ifsi 

le douce. Haye 1738. 2 vol. în 8. 

Jîîftoîre d'Angleterre de Mr. de Rapîn Thoyras; En- 
richie de Tables, Cartes, PI. & Fîg. en ttiîlle dou- 
ce; Haye 173 3- i3; vol. Grand' 4! 

■' de la Pa' ' ' *" . . -^ •- 



^aîrîe de France & du Parlement de 
Paris, &c. Par M. D. B. Haye .I740- 8 

de Staniflas prernier , Roi de Pologne , Grand 



Duc de Lîthuanie, Duc de Lorraine & de Bar, &c* 
&ç. &c. Par M. ï). C. 12. 2. vol. avec fig. 

1741. 
des IV. Cîccrons , tirée des Auteurs Grecs 



& Latins, pour fervîr à Tintelligence des Ouvrage^ 
de M. T. Ciccrpn. Haye 171 f* grand ^2. 

des Sept-Sages ; par Afr, de Beaumarchais 5 



Haye 1734. 2 Tom. 4 vol. grand 12, 

du Sacre & du Couronnement des Rois , de$ 



Reines de France', & de tous les Princes Souverains 
Chrétiens ; avec des Noies hîftoriqucs , Par Afr. 
Afenîn. Haye 1735'. grand 12, 

de TExpedition de trois Vaiffeaux de la Com- 



pagnie des Indes Occidentales des t^rovînces- Unies ^ 
pour la Découverte des Terres Auftrales, 8. 2 vol. 

Haye 1739. 

Idée parfaite d'un véritable Héros , par TEcriture fam- 
te , les S. S. Pères , les Conciles , & les faînes 
Maximes de Morale ; par Mr. J. B. de la Faille, 
Haye 1737. 3. vol. 8. 

Inllruâions politiques Se i^orales de l'Empereur Char- 
lés-Quint , à Philippe II. foi^ Fils; par Mr. Teif-^ 
. fier. Haye 1737. în ^2. 

Journal ( Le ) Littéraire , de la Ha.ye ; contenant 
THiftoire Littéraire depuis la Paix d'Utrecht juf- 
qu'à l'Annéç 1737. I^aye 1722. 1737, complet. 

8. 24. Tomes. 

^unii , ( HadruMÎ ) Animadverjîones Ç^f Obfervationes 
varia , Hijiortca , Chronologie a ^ Litterart^ , Criticx ; 
ejufdemcfue Commentarium de Coma. Ex Clariffimi 
yiri Autographo , innumeris in locis emendat, Çjr /»- 
fignibus fupplementis locnpletatnm, Editto nova : Haga^ 
Comitum. 8. 1737. 

Xcttrcs ( Nouvelles ) de Pierre Baylc , Profeffeur en 

Z 4 Phi- 



3r8 



G A T A L O G l 



lyzo. 



^ :r 



Hclvetîas , Méthodes expérimentées g 
les plus fréquentes, z vol. Hayc/js:- 

Heydeger, Traité du Martyre. 8. ^^' :-,^ 

Histoire de la Vie & du Règne 
Koi de France & de Navan^ 
moires de feo Monfienr Ift.^ 
bliée par Monfieur Bruirr'; f 
Géographe de S. M-. //f^.- 
Roi des deux Sicîlcs i* :- 
Ouvrage enrichi de )• f; 
pour lés principau .-^ - 
1740-1741. ' '' j J' .. * 

de la Fo':'\ 




.«a 



Wm 



738. 

\X 
l. u. 
Jite 
^ vol. ï. 
«aladies , ta 
plus habiles Me- 
redigéc pat Mi. 
-»i- grand u. 

oitives; Varfovie Ridicule; \i 
- & dé la Raifon; Lettres fut\t 
xvnglois ; Lettres fur la Création te 
df v^ic. Rédigé par M. L, C. M. anti\4 

^.°'«? II. 174c 

nm,-^^ des Révojutions de la Pologne. Rot. 

'7»^ grand S. 

de la Marquîfe de Frefne ; Nonvelle EÎ 



K(. 



ment de U Rr 
les Mœurs de," 
nement Polv 
marques pa- 
gures en V 



d* -^o^ augmentée de Figures en uille douce. Haye 

, ». • ^ '734: Rr. 12. 

^..^-^ — anecdotes de Pierre le Grand ^ Empereur 
de la Ruifie & Mofcovie, avec les Caraâères des 
principales Perfonnes de la Cour. Haye i7''7. 

, „ grand 12. 

— : du Comte de Bonneval, ci-devant Géné- 
ral d'Infanterie au fervîce de S. M. Impériale & 
Catholique ; Haye , 1741. Troifiéme Edition, 
revue & corrigée fur le Manufcrîpt Original. 3 vol. 

Cr. 12* 
de Afylord Duc d'Ormond , ci -devant 



Commandant les Armées de la Gnmde Bretagne 
Haye 1737. ,^ ^ , ^, . , ^ vol. 8. 

de iwonfieur le Marquis de Feuquieret; 

Nouvelle Edition corrigé , confiderablemcnr aug- 
mentée & enrichie; avec les Pians des ^tailles en 

taille 



^v 
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"*^c. Lond. 1737. 4 vol. gr. 12. 

^ la Vie da iHarquis de Louvois ; 8. 

N Janfenîfme.» 8. Utr. 1698. 

-apprendre à Danfer; par Mr. de 

în 8. 
_ \ Chevalier Guillaume Tem- 

•^ '-^v -^^ .«S^ ^on^ avec les Devoirs des- 

.^j;^**^,^ #*^ '" ; le tout accompagné 

*"c»^*" >.'^' Jes meilleurs Auteurs^ 

^iile douce. 2 vol. gr. 12. 



^^> 



Amft. 1716, 
Ouvrages de Peinture^ Sculptu- 
^ure, qui le voient ^ Rome & aux 
*iaye 1737. in 12. 

spirituelles du Père Rapin , concernant le 
.iilîanilme, le Salut, la Foy, &c. Nouv. Edi- 
tion, Haye 1737. grand 12 
Oeconomîe de la Campagne, ou la Maifon Rustique 
par Afr. Lîger, contenant les inliruâions pour con- 
ferver & pour augmenter fes Biens., avec des inf- 
truâious pour toutes fortes de ChalFes. Amft. 1701. 

2 vol. 4. 
Oeuvres de iMbnfîcur Crebillon. Haye 1729. 12.. 

de Campîftron. 12. 2 vol. 1722. 

de ikfonfieur de Voltaire: Nouvelle Edition 

. très belle, conlîdérablement a:igment<5e, <5c enrichie 
de belles Eftampes. Amft. 1739. complet. 4 vol. 

grand 8. 
diverfcs de Monfieur Pierre Bayle : dernière 



Edition complettc , Haye 1727- 1731.. IV l'ornes 
en 5* voK in Folio. 

Oftervald, Abrégé de THiftoire faîntc, ou Chatechif- 
me Hîftorique. , gr. 12. 1734. 

Ovidii Opéra Omnsa^ c'um Nous Variorum ^ cura Ssf Jiu^ 
' dio BurmannL Awji, 1727. complet. ^vol,\^. 

Particules & Syntaxe de la Langue Latine, par le Pè- 
re Pomey* Nouv. Edition rangée en meilleur ordre 
par M. le Fevre. Haye lyiô. in 8. 

Penfées; Réflexions & Maximes Morales, par Mr. le 

Comte 
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Philofophic & en Hiftoire à Rotterdam; z vol. gmi 

li. Haye 1719. 

Lettres Serîcufes & Badines fur les Ouvrages des Sa- 

vans , & fur d'autres Matières ; féconde Edition, 

revue & corrigée par M. de Camu^at , Haye 1740. 

8. 26. Parties, en 12 Tomes complet. 

1 fur la Hollande Ancienne & Moderne ; par 

M. de la Barre de Beaumarchais ; Haye 1738. 

3 Parties. 8. 

. • Saxonnes. Haye 1738. 2 vol. 12. 

fur les Anglois, fur les François, & fur les 



Voiages; par Mr, de Murait. 1729. 3 vol. 8. 

La Médecine Pratique fur toutes les Maladies, leors 

Caufes & leurs Remèdes, par les plus habiles M^ 

decins , avec des Obfervations ; rédigée par Mr. 

Allen. Paris 1728. en j vol. grand u. 

Mélange de Pièces «Fugitives; Varfovie Ridicule; la 

Voix de la Nature & de la Raifon ; Lettres fur le 
• Caraâère des Anglois ; Lettres far la Création de 

TArbre de Vie. Rédigé par M. L. C. M. grand 

12. 1740. 
Mémoires des Révojutions de la Pologne. Kcr. 

grand 8. 
de la Marquife de Frefne; Nouvelle Edi- 



tion, augmentée de Figures en taille douce. Htye 

1734. gr. 12. 
anecdotes de Pierre le Grand , Empereor 



de la RuiTie & Mofcovie, avec les Caraâères des 
principales Perfonncs de la Cour. Haye 1737. 

^and 12. 
du Comte de BonneTal, ci-devant Gêné" 



rai d'Infanterie au fervice de S. Ml Impériale & 
Catholique ; Haye , 1741. Troifiéme Edition, 
revue & corrigée fur le Manufcript Original. 3 vol. 

gr, 12. 
de Afylord Duc d'Ormond , ci -devant 



Commandant les Armées de la Grande Bretagne 
Haye 1737. ^^ x vol. 8. 

de ylionnear le Afarquis de Feuquiercs; 



Nouvelle Edition corrigé , confiderablexnent aug- 
mentée & enrichie ; avec les Plans des Batailles en 

tidllc 
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taille douce. Lond, 1737. 4 vol. gr. 12. 

Mémoires de la Vie da iHarquis de Louvois ; 8. 
Amft. 1740. 

A/orale pratique du Janfenîfmco 8. Utr, 1698. 

Mécho Je facite pour apprendre à Danfer ; par Mr. de 
Sol. în 8. 

Nouveaux Afémoîrcs du Chevalier Guillaume Tem- 
ple, 8. Haye 1729. 

Jsfouveau Traité de l'Education , avec les Devoirs des. 
Parens, & ceux des EnFans ; le tout accompagné 
des Fables Morales choîfies des meilleurs Auteurs ^ 
& ornées de Figures en taille douce. 2 vol. gr. 12. 

Amft. 1716. 

Obfervatîons fur les Ouvrages de Peinture, Sculptu- 
re, & Architedure, qui le voient ^ Rome & aux 
Environs. Haye 1737. în 12. 

Oeuvres Spirituelles du Père Rapîn , concernant le 
Chriftianifme, le Salut, la Foy, &c. Nouv. Edi- 
tion, Haye 1737. grand la 

Oeconomîe de la Campagne, ou la Maîfon Rustique 
par Afr. Lîger, contenant les inliruâions pour con- 
îerver & pour augmenter fes Biens., avec des inf- 
trudions pour toutes fortes de Chaffes. Amft. 1701. 

2 vol. 4. 

Oeuvres de ilfonfîcur Crebillon. Haye 1729. 12.. 

de Campîftron. 12. 2 vol. 1722, 

de ikfonfieur de Voltaire: Nouvelle Edition 

. très belle, conlîdérablement augmentée, <5c enrichie 
de belles Eftampes. Arhft. 1739. complet. 4 vol. 

grand 8. 
diverfcs de Monfieur Pierre Bayle : dernière 



Edition complettc , Haye 1727- 1731.. IV î'omes 
en f voh în Folio. 

Oftervald, 'Abrégé de l'Hiftoire faintc, ou Chatechif- 
me Hiftorique. . gr. 12. 1734. 

Ovidii Opéra Omniay cum Nous Variorum ^ cura ^ Jiu' 
d'io Burmanni. Amji, 1727. complet, ^vol:^^ 

Particules & Syntaxe de la Langue Latine, par le Pè- 
re Pomey. Nouv. Edition rangée en meilleur ordre 
par M. le Fevre. Haye 1726. în 8. 

Penfées; Réflexions & Maximes Morales, par 3fr. le 

Comte 



î«i GATA L O GUE. 

Comte d'Oxcnftim ; Ouvrage 'd'une leâore très i- 

gréable , & indruâive en même tems « renfermant 
la peinture naVve des mœurs ihodernes. 2 vol. gnmd 
12. Haye, 1741. . 

Pétrone, traduit en François avec de* Remarqiies; 4 
enrichi de Figures en taille dducè. Col. lyis» en 2 

; ; vol. gr. n. 

Paufanîas, Voyagé^ Dcfcrîptîoii & Hîftoîre de la Grè- 
ce, traduit avec des Remarques par Mr. de Gedoyn^ 
& avec des Obfervations de ilionfieur de Folard; 
enrichi de Plans ^ Cartes, & Figures en tdîlle doace. 

^ Amlt. 1733. . 4 vol. gr. 12. 

Pharfamond ^ bu le Domquîchotte François ; par Mti 
de Af***. Haye 1739. . . 2 voL 8. 

Principes jde l'Hiftoire , par Années & j>ar leçons ^ 
pour rÈducation de la Jeunefle; par iftfr. Leoglct 
du Frcfnoi. Paris 1737 gr. 12. 6 vol. 

Promenades de Saint-Cloud, par Afr. Le Sage. Haye 
1738. ^ 2 vol. 12. 

Poe t arum ex JJcademiâ^ qui Latini ^ Grâce fcripfc 
runt , Carm'tna, Edtùo locuplettjfima , a€ uitidiffiwu. 

, Haj^a Com, 1 740. maj, 8. 

Recherche fur la Guerre entre h Ruflie & la Porte. 
Haye 1737. in 8. 

Réflexions pieufes ^ de Mr. Gringalet. Haye 172J. 

in 5. 

Recueil Politique concernant \û dernière Guerre. Haye 

Remarques de VaugetaS fur la Langue Françoîfc, 
avec les nouvelles Obfervations de PAcademîe Fran- 
çoife. Haye 1737. 2>ol. gr. 12. 

Sentiméns d'un Homme dé Guerre fur le Commen- 
taire Afilitaîre de Mr. de Folard par rapport au Me- 
lange des différentes Arrhes d*ur(e Armée, & con- 
cernant la Colonne; avec une Diflertatîon fur la Ba- 
taille de Pharfale:- Par ilfr. de Sàvoriïin . Lieutenant 
Général d^Infanterie au fervîce dc'L- H. P'. Haye 
1733. avec des PI. en taille douce. în. 4. 

Sethos , fon Hiftoire , ou Vie ; par Mr. Terraflbn. 
Amft. 1732. 2 vol. grand 12. 

Sextus Empyricus , Hypotipofei ou Iililitations Pyr* 

rhof- 
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thotiiennes; tradaîtes«da Grec avec des Remarques^ 
par Mu D**. Haye 1737, Belle Edition, avec It 
Portrait de l'Auteur. . grand 12* 

Taâiave ( la ) , ou T Art de ranger des Bataillons , & 
de rare faire à une Armée en Campagne, tous les 
Mouvemens qui conviennent félon les différentes 
Ôccafions. Par M. Bardet de Villeneuve ; Haye ^ 
1740. avec des PI. en taille douce, ^rand Oâàvoé 

Teftament Politique du Cardinal de Richelieu : Nou- 
velle Edition , enrichie d'Obfervatîons Hiftorîques 8t 
politiques, parAfr. TAbbé de Su Pierre. Hayei740i 

2 .vol. Si 

Théâtre (Grand) du Brabant, par Afn le Baron Le 
Roi. Haye 1730. 2 vol. grand in Folio , Edition 
magnifique, enrichie d'un très grand nombre de Pi. 
en taille douce. 

. » de Baron : Nouvelle Edition^ augmentée^^ 

Amft. 1726 in 12. 2 vol* 

Traité Hiftorique du Quîetifme. 8. Haye 1700. 

•^ du Vrai ilferite de l'Homme ^ confidcré dans 

tous les Ages & dans toutes les Conditions ; par 
Mr. de Claville. Nouvelle Edition con(îdérablc- 
ment augmentée. Haye 1741. grand 12; 

de la Communication des Paflions & des jlfa* 



ladies , ou Hîftoîre naturelle de l'Homme ; par 
Jtfr. itforeau de St.- Elle. Haye 1738. in 8. 

des Confitures , qui enfeîgne l'Art de faire 



toutes fortes de Confitures , & des Boiifons délicieu* 
fes. Haye 1735-. , grand 12., 

de la Dévotion. Haye 1727. " grand 12. 

de la Géométrie pratique, à Tufage des Offi 



ciers ; qui enfeîgne toutes les Opérations les plus 
nécefTaîres , tant fur le Papier que fur le Ter- 
rein ; Par Mr. Bardet de Villeneuve: grand Oc- 
tavo , Haye , 1740. avec PI. & fig* en taille 
douce. 

de l'Architeaufe Civile , à l'ufage des 



Ingénieurs ; qui enfeîgne généralement tout ce- 
qui concerné la Décoration & la Diihibution 
des Edifices ; par Mr* Bardet de Villeneuve, 
grand Oâavo, Haye 1740. avec PI. & fig. en tail- 
le douce. Traité 
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Traité de TArchiteâure Afilitaire y qni enfeîgne h 
Conftruâion des differens Ouvrages de Fortifica- 
tion ; avec des Remarques far les dîverfes manières 
de Fortifier des Auteurs les plus célèbres ^& les 
moiens d'en éviter les défauts dans les nouvelles 
Fortifications. Par. Afr» Bardet de Villeneuve, grand 
Oâavo, Haye i74i* avec les Plans Se Fig. en tail- 
le douce néceffaires. 

de l'Artillerie /qui enfeîgne tout cequi con- 



cerne les Poudres , les Canons ^ ikTortîers & Pier- 
riers, les Batteries, les Mines, & enfin tous les At- 
tirails , Outils , & Ouvrages néceffaires pour le fer- 
vice de l'Artillerie-, ou qui y ont rapport, tant 
fur Mtv que fur Terre. Avec les Fonâior*5 
& les Devoirs des OflScîers de ce Corps. Par 
Mr. Bardet de Villeneuve 2 vol , grand Oâavo, 

Haye ï74ï > avec PI. &.fig. en taille douce. 
Sous Preffe. 

TTfeJaurus Geometria praéltca ; omnibus Ârch'ttei- 
tis isf Piâorihus ,' Statuants , Delineatoribus , tud 
fracipui PrafeSis urbiunt , Caftrarumque munttK- 
dorum , pctutilis, Lond. 1737. cum 82. Fig. anei'^. 
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